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$  [/ R  lù  ufage  où  ton  ejl  d' enterrer  les 
Morts  dans  /’ enceinte  des  Villes 
&  dans  les  Eglifes . 


*  nciennetÉ  cTun  ufage  le  rend 

#  L  *  en  vain  refpe&able  au  vulgaire ,  tou- 

jours  néceffairement  fubjugué  par 
les  préjugés.  Si  cet  ufage  donne  lieu  à  des 
abus,  celui  qui  les  apperçoit,  doit  s’attacher 
à  les  démontrer;  &  lorfque  ces  abus  compro¬ 
mettent  la  fanté  des  hommes,  il  eft  du  devoir 
des  Médecins  de  s’élever  contre  eux. 

Du  nombre  des  abus  dangereux  &  capa¬ 
bles  d’altérer  la  fanté,  font  ceux  qu’entraîne 
l’ufage  où  l’on  eft  en  France  d’enterrer  dans 
l’enceinte  des  Villes,  &  fur -tout  dans  les 
Eglifes.  Des  faits  multipliés  dépofent  contre 
cet  ufage.  La  raifort  fe  réunit  à  l’expérience 
pour  en  faire  fentir  le  danger.  Si  des.  préjugés 
refpeétables  empêchent  de  le  reconnoître,e£- 
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fayons  de  les  combattre  par  l’expofîtion  des 
effets  que  produifent  les  fëpultures  ,  &  des 
circonftances  dans  lefqiielles  ces  effets  font 
redoutables. 

Aucun  Médecin  n’ighore  que  les  fépul- 
tu res  faites  dans  des  lieux  peu  aérés ,  font 
dangereufes,  &  ce  n’eft  point  à  eux  que  l’on 
cherche  à  le  prouver.  Eclairer  le  public  fur 
cet  objet  important,  eft  le  but  qu’on  fe  pro¬ 
pose;  &  pour  mettre  les  perfonnes  les  moins 
inftruites ,  en  état  d’apprécier  les  motifs  qui 
doivent  les  engager  à  proferire  l’ufage  d’in¬ 
humer  dans  l’enceinte  des  Villes  &  dans  les 
Eglifes,  on  commencera  par  pofer  des  prin¬ 
cipes  fur  lelquels  feront  appuyés  tous  les  rai- 
fbnnemens  qu’on  emploiera  dans  cet  Ou¬ 
vrage. 

ï.  Il  n’eft  plus  permis  de  douter  qu’il  n’y 
ait  un  feu  central  (  i  ).  L’aftion  de  ce  feu  fur 
les  fubftances  renfermées  dans  la  terre ,  ou 
placées  à  fa  furface  ,  celle  du  principe  vi¬ 
tal  dans  les  animaux  vivants ,  &  de  la  fer¬ 
mentation  putride  dans  ceux  qui  font  morts, 
occafionent  une  exhalation  des  molécules  les 
plus  mobiles  de  ces  différentes  fubftances  & 
des  parties  conftitutives  des  animaux. 

(  ï  )  Mrs.  de  Buffon  &  do  Mairan  ,,  &  fur-tout  ce  der¬ 
nier,  en  ont  prouvé  l’exiüence  d’une  manière  fi  convaiur 
cante  ,  qu’on  ne  peut  f®  refufer  à  l’admettre. 
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IL  Cette  exhalation  eft  chantant  plus  uratx- 
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de ,  que  la  caufe  expullive  a  plus  d’énergie  ; 
que  les  fubftances  dont  il  peut  fe  faire  des 
émanations,  font  en  plus  grande  quantité;  & 
que  leur  humidité  difpofe  davantage  leurs 
parties  conftituantes  à  céder  au  mouvement 
inteftin  qui  doit  opérer  leur  divilion. 

III.  L’air  fe  charge  de  toutes  les  matières 

que  leur  ténuité  ou  leur  expanfion  rendent 
plus  légères  qu’un  égal  volume  de  ce  fluide, 
&  par  ce  moyen  favori  fe  l’exhalation  ,  mais 
toujours  proportionnellement  à  fes  qualités 
accidentelles.  ,  "> 

IV.  La  chaleur  de  l’athmofphere  rend  l’ex¬ 
halation  facile,  à  raifon  du  peu  de  réfillance 
que  la  raréfaction  de  l’air  oppofe  aux  émana¬ 
tions. 

V.  Sa  froideur  la  gêne,  foit  en  condenfant 

la  furface  de  la  terre ,  &  refferrant  les  pores 
exhalants  des  animaux,  foit  en  repouffant  les 
émanations  par  l’augmentation  de  la  pefan- 
teur  de  l’air.  n 

VI.  Sa  féchereffe  fécondé  cette  exhalation 
par  l’énergie  que  la  privation  des  parties 
aqueufes  donne  à  la  faeulté  abforhante  de 
l’air  (m). 

VIL  Son  humidité  la  rend  au  contraire 
fort  difficile ,  parce  que  l’air  plus  ou  moins 
ioulé  de  molécules  aqueufes, n’abforbe  point* 

A  iij 


'  t 


(à) 

ou  très-peu  de  matières  exhalées,  &  ne  pou- 
vaut  point  les  drlToudre  aifément,  les  con¬ 
centre  dans  un  petit  efpace,  &  augmente  ia 
denlîté  des  vapeurs  qui  en  font  formées. 

VIII.  L’agitation  &  le  peu  de  mouve¬ 
ment  de  l’air  influent  encore  fur  la  quantité 
de  cette  exhalation  &  fur  l’état  des  vapeurs 
qui  en  font  le  produit. 

i°.  Si  l’air  eft  mu  avec  beaucoup  de  vî- 
teffe,  la  malle  aérienne  qui  rafe  la  terre  & 
qui  environne  les  corps  exhalants ,  fe  renou¬ 
velle  fréquemment ,  &  abforbe  une  grande 
quantité  de  matières  exhalées  qu’il  difperfe  au 
loin. 

2°.  Son  peu  de  mouvement  &  fon  immo¬ 
bilité  font  au  contraire  que  les  corps  exha¬ 
lants  ne  font  environnés  que  par  un  volume 
d’air  déterminé  &  très-lentement  renouvelle. 
D’où  il  arrive  que  cette  portion  d’air  retient 
toutes  les  émanations  qu’il  lui  eft  poflible  d’ah- 
forber ,  &  que  les  vapeurs  qui  réfultent  de 
cette  abforption,  deviennent  très-épaiffes. 

I  X.  L’intenfité  de  ces  différents  états  de 
l’air  &  leur  combinaifon,  produifent  des  ef¬ 
fets  qui  leur  font  proportionnés. 

i°.  Si  la  chaleur  eft  forte,  l’humidité  con- 
fidérable  &  l’immobilité  abfolue,  l’altération 
de  l’air  eft  à  fon  plus  haut  point. 

.  2°.  Elle  eft  un  peu  moindre ,  mais  to.u^ 
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jours  très  -  fenfibîe ,  fi,  l’une  de  ces  condi-: 
fions  manquant,- les  deux  autres  fe  trouvent 
réunies.  Cette  altération  décroît  à  raifon  de 
la  diminution  d’intenfité  des  unes  &  des  au¬ 
tres.  Dans  le  premier  cas ,  les  vapeurs  très- 
abondantes  &  très  -  épaiffes  s’élèvent  à  peu 
de  hauteur ,  &  peuvent  par  un  coup  de  vent 
être  portées  en  malle  ,  plus  ou  moins  den- 
fe  ,  à  des  diftances  plus  ou  moins  grandes. 
Mais  dans  le  fécond,  comme  la  quantité  de 
oes  vapeurs  efi:  moindre  ,  comme  elles  font 
un  peu  moins  condenfées,  difperfées  dans  un 
plus  grand  volume  d’air,  &  portées  à  une 
plus  grande  hauteur,  le  courant  d’air  les  di- 
vife  en  les  entraînant ,  &  rend  leur  transport 
moins  fcnfible. 

3°.  La  féchereffe,  réunie  au  froid  &  au 
grand  mouvement  de  l’air ,  fait  que  les  va- 
peurs  font  fi  liibtiles ,  qu’elles  ne  font  plus 
îenfibies ,  parce  que  les  molécules  exhalées 
font  en  petit  nombre ,  &  rapidement  abfor» 
bées  &  difperfées. 

X.  11  réfulte  delà  que  l’exhalation  eft  re¬ 
lative  à  la  qualité  &  à  la  quantité  des  fubf- 
tances ,  dont  le  feu  central ,  l’aétion  vital  & 
le  mouvement  putride  peuvent  volatilifer  les 
molécules  conftituantes. 

2ent.  Que  l’air  eft  fouvent  chargé  de  mo¬ 
lécules  minérales  ou  végétales ,  ou  animales  s 
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acides  ou  alkalines,ou  fulphüreufes,  demiaf- 
mes  formés  par  la  combinaifon  diverfe  des 
différentes  fubftances  exhalantes» 

3ent.  Que  pendant  le  froid  &  la  féche- 
reffe  (v.  vi.  xi.  3.)?  l’air  eft  plus  pur  que 
pendant  l'humidité  &  la  chaleur»  (iv.  vu. 
ix.  i°.  &  2.) 

4ent*  Que  le  calme  de  l’athmofphere  au¬ 
gmente  l’mfeâion  de  l’air,  (vin.  2.  ix. 

5ent.  Que  les  vents  plus  ou  moins  vio¬ 
lents  la  diminuent,  (vm.  i°.) 

6ent.  Que  cependant  cet  effet  des  vents 
eft  proportionné  ,  non  -  feulement  à  leur 
degré  de  fotce ,  mais  encore  à  leur  qualité 
particulière  :  que  pendant  le  régné  des  vents 
du  Nord  &  de  l’Eft,  ordinairement  fecs  & 
froids,  l’air  eft  plus  pur  que  pendant  celui 
du  Sud  &  de  l’Oueft,  qui  font  prefque  tou¬ 
jours  chauds  &  humides. 

7ent.  Qu’ainfi  la  pureté  de  l’air  eft  faci¬ 
lement  altérée  dans  les  mines,  dans  les  lieux 
marécageux,  &  dans  ceux  qui  font  remplis 
d’un  grand  nombre  d’animaux  vivants  ,  ou 
de  cadavres. 

9ent.  Que  les  endroits  humides  ,  chauds 
ou  peu  froids ,  &  dans  lefquels  l’air  eft  en 
ftagnation  ,  font  plus  expoîes  à  être  infec¬ 
tés  ,  que  ceux  qui  font  fecs  &  frais  ou 
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froids,  8c  dans  lefquels  l’air  circule  avec  li¬ 
berté. 

9enf.  Enfin ,  que  les  afpeâs  différents  des 
lieux  y  favorifent  encore  l’infeâion ,  ou  sy 
oppofent,  8c  que  1  afpeft  du  Sud  ou  de  FOueft, 
eft  plus  contraire  à  la  pureté  de  l’air,  que  ce¬ 
lui  du  Nord  8c  de  l’Eft. 

X I.  Cette  difpofition  de  l’air  à  être  altéré 
par  le  mélange  des  fubftances  plus  ou  moins 
volatifées ,  auquel  il  s’unit  (  in»  ) ,  8c  à  s’en 
charger  proportionnellement  aux  différents 
états  de  l’athmofphere  (  iv  à  viiï  )  ,  &  des 
lieux  qu’il  occupe  (  x.  7.),  rend  fouvent  ce 
fluide  la  caufe  des  événements  les  plus  fu- 
neftes;  parce  qu’il  efl;  abfolument  néceffaire 
à  la  vie  de  tous  les  animaux,  &  que  les  mo¬ 
lécules  volatilifées  adhérent  aux  molécules 
aériennes ,  de  maniéré  à  s’en  détacher  très- 
difficilement  *  8c  à  faire  en  quelque  forte  , 
par  cette  adhéfion ,  un  feul  8c  même  corps» 

XII.  On  fait  que  fa  pefanteur  8c  fon  élas¬ 
ticité  favorifent  la  circulation  en  forçant  le 
poumon  à  fon  développement ,  8c  en  contre¬ 
balançant,  par  leur  aâion  fur  la  furfacs  du 
corps,  la  tendance  des  humeurs  à  la  raréfac¬ 
tion  ,  8c  augmentant  la  réfiftance  des  vaif- 
feaux. 

XIII.  On  fait  que  l’air  pénétre  nos  hu¬ 
meurs,  foit  en  fe  mêlant  avec  nos  aliments, 
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foi t  en  s’introduifant  par  les  pores  de  la  peaü 
&  par  ceux  de  la  membrane  qui  revêt  inté¬ 
rieurement  le  poumon  ,  &  que  par  ce  mé¬ 
lange  nos.  humeurs  acquiérent  une  coniii- 
tance  qui  la  rend  capable  de  rélifter  au  prin¬ 
cipe  inteftin  de  putréfa&ion. 

C’eft  à  raifon  de  ces  différentes  propriétés 
&  de  leur  néceffité^que  l’air  devient  funefte, 
lorfqu’il  eft  altéré  &  qu’il  a  plus  ou  moins 
perdu  de  fa  pureté  naturelle. 

XIV.  Le  mélange  du  phlogiftique  lui  en- 
leve  ou  diminue  fon  élafticité ,  en  le  raré¬ 
fiant,  &  prive  les  hommes  des  avantages  que 
cette  élafticité  devoir  leur  procurer.  (  xn.  ) 
La  raréfaction  peut  être  portée  à  un  point 
il  conlidérable  ,  qu’elle  équivale  à  denlité , 
fuivant  la  remarque  de  M.  de  Morveaux  (i)  5 


(  i  )  On  avoit  cru  ,  d’après  les  expériences  &  les  réfle¬ 
xions  de  M.  Haies,  que  les  vapeurs  fulphureufes  abforboient 
l’air.  Mais  en  rendant  raifon  des  phénomènes  de  l’air  dans 
la  combuftion ,  M.  de  Morveaux  a  fait  iem.tr  que  toutes 
les  fois  que  l’air  raréfié  ne  peut  s’étendre  ,  il  acquiert  un 
reffôrt  qui  équivaut  à  la  plus  grande  denfité  (  Mémoir.  de 
l’Académie  de  Dijon,  ier.  vol.  pag.  427);  &  qu’ainfi  ce 
qu’on  attribuoit  au  défaut  d’air,  dépendôit  d'un  excès  de  ra- 
réfaéfion.  Or,  comme  rien  n’eft  plus  raréfiant  que  le  phlo- 
giflique  ,  il  s’enfuit  que  c’eft  à  la  raréfa&ion  produite  par 
l’aUion  de  ce  principe  ,  qu’eft  due  en  partie  la  vertu  iuffo- 
cante  des  vapeurs  fulphureufes  fournies  par  le  charbon  al¬ 
lumé  dans  des  endroits  fermés. 

M.  Cigna  ,  dans  une  Diftertation  fur  les  caufes  de  l’ex- 
tinéfion  de  la  lumière  d’une  bougie,  &  de  la  mort  des  a  ni*. 
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&  qué  l’air  extérieur  s’oppofant  en  cette  cîr- 
confiance  à  la  fortie  de  celui  qui  a  été  afpiré, 
occafione  une  fuffocation  mortelle. 

X  V.  La  quantité  &  la  nature  des  ma-» 
tieres  exhalées  &  abforbées  par  l’air  ,  peu¬ 
vent  encore  produire  le  même  effet,  en  s’em¬ 
parant  en  quelque  forte  de  toutes  les  molé¬ 
cules  aériennes,  &  s’y  unifiant  intimement* 
de  façon  qu’il  en  réfulte  un  corps  analogue 
aux  vapeurs  méphitiques  qui  s’élèvent  de  h. 
grotte  du  Chien  à  Naples,  &  d’une  denfité 
fî  confidérable ,  qu’il  fait  également  obftacîe 
à  la  fortie  de  l’air  contenu  dans  le  poumon. 

(O  .  v  M  ; 

X  V7"  I.  Les  exhalaifons  qui  le  mêlent  i 


maux  renfermés  dans  un  efpace  plein  d’air  ,  a  entrevu  cet 
effet  de  la  raréfaction  ;  mais  il  paroit  par  la  maniéré  dam 
il  s’en  explique,  pag.  55  ,  57  du  tom.  vi  ,  part.  ire.  des 
Obfervations  de  M.  l’Abbé  Roziers  ^  qu’il  n’avoit  pas  à  ce 
fujet  des  idées  bien  claires. 

(  1  )  Le  même  M.  Cigna,  dans  la  D'vffertadon  citée.,  fer*! 

s  fur  l’a £1:1  on  des  vaff 
e  de  l’air  en  fe  mêlant 
êren-ce  des  exhnlaifors. 
animales  aux  molécules  aériennes  ,  qui  font  tellement  amies 
à  l’air  ,  dit-il  ,  qu’on  n’a  pas  encore  pu  l’en  débarrailer  (  p. 
78  ).  C’eft  au  mélange  des  vapeurs  formées  par  ces  exhà- 
îaifons  animales qu’il  attribue  la  mort  des  animaux  renfer¬ 
més  dans  un  endroit  dont  l’air  n’eff  pas  renouvelle,  &  qui 
les  tue,  félon  fes  obfervations,  d’autant  plus  prorrtptement 
que  ces  vapeurs. font  plü£  denfes  (pag.  12  ÔC  13).  . 


tihe  cette  affection  par  les  remarque 
peurs  qui  diminuent  la  force  répulfiv 
avec  elles  (  pag.  42  Y,  &  fur  i’adh; 
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l’air,  n’ont  pas  toujours  une  denfité  allez  forte 
pour  donner  auffi  promptement  la  mort;  mais 
en  fe  diffolvant  dans  ce  fluide,  en  adhérant 
intimement  à  fes  molécules  ,  elles  lui  font 
contracter  une  acrimonie  qui  devient  fou- 
vent  la  caufe  de  différentes  maladies  perni- 
cieufes.  L’air  ainfi  altéré  porte  alors  dans  nos 
humeurs  un  âcre  qui  infeéte  la  maffe  humo¬ 
rale,  vicie  le  fluide  nerveux  même,  &  atta¬ 
que  le  principe  vital. 

XVII.  Comme  il  n’efl:  queftion  dans  ce 
Mémoire  que  d’apprécier  les  effets  des  fépul- 
tures ,  on  fe  bornera  à  l’examen  de  l’aâion 
des  exhalaifons  fournies  par  les  fubftances 
animales. 

Elles  font  en  général  fi  pernicieufes ,  que 
l’haleine ,  la  tranfpiration  &  les  excrétions 
des  animaux  vivants ,  fuflifent  pour  vicier 
l’air;  mais  les  émanations  des  fubftances  ani¬ 
males,  décompofées  par  la  putréfaétion ,  font 
celles  qui  l’altèrent  d’une  maniéré  plus  fu- 
nefte  :  tantôt  elles  enlevent  à  l’air  fon  élafti- 
cité ,  &  de  leur  mélange  réfulte  une  maffe 
d’une  denlité  fuffocante  (  X  V  );  tantôt  elles 
font  contrafter  à  ce  fluide  ,  par  leur  adhé¬ 
rence  à  fes  molécules  &  par  leur  âcreté,  une 
acrimonie  peftilentielle  qu’il  communique  à 
nos  humeurs  (xvi). 

XVIII.  Ce  feroit  le  cas  d’appuyer  cett& 
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affertion  par  des  détails  physiologiques  &  pa¬ 
thologiques  ;  mais  des  faits  puifés  dans  l’Hif- 
toire  en  prouveront  mieux  l’évidence ,  &  ces 
preuves  en  feront  plus  facilement  failles.- 

XIX.  C’eft  à  la  corruption  des  cadavres 
laiffés  fans  fépulture,  ou  recouverts  de  trop 
peu  de  terre,  que  Jean  Cufpin  (i),  que  Dio- 
dore  de  Sicile,  attribuent  la  pefte  dont  ils 
font  le  récit. 

St.  Auguftîn  rapporte  (2)  qu’une  grande 
quantité  de  fauterclles  noyées  dans  la  mer, 
&  rejettées  fur  les  côtes  où  elles  fe  pourri¬ 
rent  ,  occalionerent  une  pefte  des  plus  cruelles. 

Jean  Yolf  (3)  &  Foreftus  (4)  affurent 
que  des  poiffons  morts ,  &  abandonnés  par 
la  mer  fur  le  rivage ,  ont  caufé  des  maladies 
peftilentielles.  Celle  qui  dévafta  la  Tofcane 
du  temps  d’Ambroife  Paré  (  5  )  ,  eut'  pour 
caufe  la  putréfaftion  d’une  baleine  qui  avoir 
échoué  fur  les  côtes  de  ce  Duché. 

XX.  Si  l’Egypte  eft  prefque  tous  les  ans 
ravagée  par  la  pefte,  &  eft  regardée  comme 


(  1  )  Dans  la  vie  de  l’Empereur  Henri  premier. 

(  2  )  Dans  le  chap.  3 1  du  liv.  3  de  la  Cité  de  Dieu. 

(  3  )  Dans  la  Centurie  10e.  du  Ier.  volume  des  chofes 

mémorables. 

(  4  )  Dans  la  Scholie  de  la  9e.  obfervation  du  6e,  livre., 

(  5  )  Dans  le  3e.  chap.  du  22e.  liv.  de  fes  Couvres ,  qui 

a  pour  objet  la  defcription  de  la  pefte. 
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le  foyer  d’où.  plulieurs  fièvres  malignes  érup¬ 
tives  ,  &  notamment  la  petite  vérole,  fe  font 
répandues  par  tout  l’univers,  c’eft  que  le  Nil, 
lorfqu’il  fe  retire ,  laide  dans  les  campagnes 
ou’il  avoit  couvertes ,  une  infinité  d’mfeâes 
aquatiques  &  de  poiffons,qui,en  fe  corrom¬ 
pant  ,  exhalent  dans  l’air  des  miafmes  d’éle-% 
tères(i). 

XXL  La  France  fut  nombre  de  fois  ex- 
pofee  aux  ravages  de  la  pefte  dans  les  io, 
il,  14,  15  &  16e.  fîécles,  &  l’Hiftoire  nous 
apprend  que  dans  ces  temps  malheureux,  des 
guerres  inteftines  &  des  famines  jonchoient 
de  cadavres  la  furface  du  Royaume  ;  que 
l  agri culture  négligée  avoit  transformé  la 
plupart  des  Provinces  en  marécages,  &  que 
l'obligation  de  fe  mettre  en  defenfe,  amon¬ 
celant  les  peuples  dans  les  Villes,  en  rendoit 
le  féjour  infeft,  &  d’autant  plus  dangereux, 
que  la  police  méconnue  ou  impraticable,  ne 
pouvoit  prévenir  les  inconvéniens  de  la  mal¬ 
propreté  (2). 

XXII.  Tous  les  fiéges  longs  &  meur- 


(  1  )  Mead  ,  dans  Ton  Traité  de  la  Pefte,  chap.  Ier. 

(2)7  ous  nos  Hiftoriens,  &  fur-tout  ceux  dont  les  Bé- 
nWiétins  ont  fait  la  collection ,  rapportent  des  faits  de  cette 
efpèce  très  -  décififs.  J'en  ai  fait  fentir  le  rapport  avec  la 
lanté ,  dans  mou  Mémoire  fur  l’influence  des  mœurs ,  pag* 
5  l?i  &  122. 
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rriers  ont  été  accompagnés  de  maladies  pef* 
tilentielles  qui  augmentoient  l’horreur  de  la 
pofition  des  affiégés. 

Toutes  les  fois  que  des  armées  nombreu- 
fes  ont  fejourné  long- temps  dans  les  mêmes\ 
camps  ,  ou  fe  font  trouvé  portées  dans  des 
pays  marécageux  pendant  de  grandes  cha¬ 
leurs  ,  on  y  a  vu  regner  des  lièvres  peftilen- 
tielles,  qui  avoient  fenrtblement  pour  caufe 
des  émanations  putrides  animales  qui  s’éle- 
voient  des  latrines ,  des  boucheries  &  des 
cloaques  de  toute  efpèce. 

La  maladie  connue  fous  le  nom  de  fièvre 
hongroife,  de  fièvre  maligne  des  camps,  qui 
fut  obfervée  pour  la  première  fois  en  Hon¬ 
grie,  dans  l’année  1566,  pendant  les  cam¬ 
pagnes  de  Maximilien  fécond  du  nom,  con¬ 
tre  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  &  s’éten¬ 
dit  par  contagion  prefque  dans  toute  l’Eu¬ 
rope;  qui  régna  encore  dans  les  armées  pen¬ 
dant  les  guerres  de  1626,  &  qui  fe  déclara 
en  1656a  Thorn  en  Hongrie ,  où  l’armée 
de  Charles  Guftave  s’étoit  réfugiée  après  fa 
défaite  (  1  )  ,  s’eft  plus  d’une  fois  manifeftée 
dans  nos  armées  &  dans  celles  de  nos  enne- 


(1)  Voyez  Sennert ,  liv.  iv  ,  chap.  14  du  2e.  volume.; 
Ramafmi  dans  fon  Traité  des.  Maladies  des  Armees,  chap. 
^xx ,  des  maladies  des  Artifans. 
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mis  par  l’effet  des  mêmes  caufes  (  i  ).  On  l’a 
vue  fe  développer  également  dans  des  Hô¬ 
pitaux  trop  remplis,  &  dans  des  prifons  fur- 
chargées  de  prifonniers;  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  encore  le  nom  de  fièvre  d’hôpital ,  de  fiè¬ 
vre  des  prifons. 

XX  ï  1 1.  Les  événements  des  grands  Jours 
tenus  à  Oxford  en  1 577,  &  renouvellés  en 
pareille  circonflance à Tauton, l’année  1730, 
(2)  ne. permettent  pas  de  clouter  que  l’infec¬ 
tion  animale  ne  foit  la  caule  de  cette  maîa- 
GiC.  On  la  vit  fortir  des  prifons  avec  les  mal¬ 
heureux  que  1  on  y  avoit  renfermés  en  grand 
nombre ,  s’élancer  fur  les  Juges  qui  périrent 

tous ,  &  fe  répandre  dans  le  voifinaee  de  la 
prilon. 

XXIV.  Les  Ouvrages  d’Ambroife  Paré 
nous  offrent  des  faits  non  moins  concluants 
fur  les  eflets  des  exhalaifons  animales. 

On  y  lit  que  dans  l’Agenois,  en  ï  562,  iL 
régna  une  hevre  peftilentielle ,  qui  porta  fes 
rav  ages  fur  un  efpace  de  dix  lieues  de  diamè¬ 
tre  ,  &  qui  avoit  été  occaüonée  par  des  va¬ 
peurs  putrides  animales,  élevées  d’un  puits 


(1  )  Pringles  dans  fes  Obfervations  fur  les  maladies  des 
armées ,  tom,  i,  chap.  2,  m  ,  &  dans  plufieurs  autres  ar¬ 
ticles  du  meme  Ouvrage. 

„  *)  ^uxam’  tom*  2  5  Pag*  83  fes  .Obfervatiops  fur 

l'àii,  &  iur  les  maladies  épidémiques» 
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du  chateau  de  Pêne,  dans  lequel  on  avoîl 
jeté ,  deux  mois  auparavant ,  beaucoup  de 
corps  morts. 


Le  même  Auteur  a  vu  au  Faux  bourg  St, 
Honoré  à  Paris,  cinq  hommes,  jeunes  &  ro- 
b uftes ,  morts  dans  une  foffe  qu’ils  s’étoient 
chargés  de  curer  (  1  )  ,  &  qui  depuis  long¬ 
temps  fervoit  d’égoût  au  fumier  des  pour¬ 


ceaux. 


Le  Doêteur  Georges  Hannéus  rapporte  un 
fait  très-analogue  à  celui-ci,  &  qui  s ’eft  paffé 
*  en  1694,  à  Rendsbourg  dans  le  Duché  de 
Holftein  .  Quatre  perfonnes  périrent  pour  être 
defcendues  dans  un  puits  qui  avoit  été  bou¬ 
ché  très -long -temps,  &  dont  le  voifinage 
d’une  étable  à  pourceaux  avoit  altéré  l’eau® 

(2)  _  ;  ..  .  , 

lin  enfant  étant  defcendu,  à  Florence^' 
dans  un  puits  prefque  rempli  de  fumier,  y 
mourut  fur  le  champ,  ainfi  qu’un  jeune  hom¬ 
me  qui  y  accourut  pour  le  fecourir,  &  un 
chien  qu’on  y  jeta  (3). 


(  1)  V,  le  chap.  3  du  22e.  livre  des  Ouvrages  de  ce 
Chirurgien  célèbre. 

(2)  Obferv.  xiii  de  la  3e.  décurie  de  la  fécondé  année 
des  Ephémérides  d’Allemagne  ,  Colleéh  acad.  tom.  vi ,  p> 
3  29* 

(  3  )  Obferv.  33e.  de  la  ire,  décurie,  ire.  année ,  Colteél| 
Sïad.  tom.  4  ,  pag.  ^5* 
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XXV,  M.  l’Abbé  Rozier  (  i  )  dit  qu'un 
Particulier  de  Marfeille  fit ,  il  y  a  environ, 
quinze  ans ,  ouvrir  des  foffes  pour  planter 
des  arbres,  dans  un  endroit  où  en  1720,  lors 
de  la  pefte ,  on  avoit  enterré  un  grand  nom¬ 
bre  de  cadavres.  A  peine  eût-on  donné  quel¬ 
ques  coups  de  bêche,  que  trois  des  Ouvriers 
furent  fubitement  fuffoqués ,  fans  qu’on  pût 
les  rappeller  à  la  vie. 

XXVI.  Mon  intention  n’eft  pas  de  raf- 
fembler  ici  tous  les  faits  qui  prouvent  le  dan¬ 
ger  de  refpirer  un  air  chargé  d’exhalaifons 
animales  putrides,  ceux  que  je  viens  de  ci¬ 
ter,  fuffifent  pour  établir  cette  vérité.  Je  me 
permettrai  feulement  d’y  en  ajouter  quel¬ 
ques-uns,  qui,  par  leur  efpèce,  ont  un  rap¬ 
port  plus  direft  avec  l’objet  de  ce  Mémoire, 

XXVII.  Ramazini  raconte  qu’un  enter- 
reur  étant  defcendu,  pendant  la  nuit ,  dans 
un  charnier,  pour  dépouiller  le  cadavre  d’un 
jeune  homme  qui  y  avoit  été  dépofé  avec 
tous  fes  habits ,  y  fut  fuffoqué,  &  tomba  mort 
fur  le  cadavre  dont  il  vioîoit  la  fépulture. 

Le  même  Auteur  fait  obferver  que  les  fofi 
foyeurs  font  prefque  toujours  pâles,  &  vieil— 


(  1  )  Obfervat.  phyfiques  ,  année  17735  tom.  Ier.  pag» 
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qu’on  eft  toujours  dans  le  cas  de  faire  foi- 
même, 

X  X  V  1 1  L  M.  Haguenot ,  Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  dans 
un  Mémoire  fur  le  danger  des  inhumations 
dans  les  Eglifes  (2) ,  rapporte  que  le  17  Août 
1744,  trois  hommes  moururent  dans  un  ca¬ 
veau  de  FEglife  Notre-Dame  à  Montpellier,, 
où  l’inhumation  d’un  Pénitent  Blanc  les 
avoient  engagés  à  defcendre,  &  qu’un  qua¬ 
trième  11’échappa  à  ce  danger  que  par  la  fuite 
la  plus  prompte0  Celui-ci  éprouva  des  verti¬ 
ges,  des  lypothimies  qui  firent  craindre  pour 
fa  vie  ;  fes  habits  &  fon  corps  même  exha¬ 
lèrent  ,  pendant  plus  de  quinze  jours  5  yne 
odeur  cadavéreufe. 

XXIXc  Un  homme  très-gros  fut  enterré, 
il  y  a  environ  trente-cinq  ans,  dans  FEglife 
paroiffiale  de  Talant,  ancienne  Ville  fituée 


(  *9  )  . 

rareriient  (  1  )  :  c’eft  une  obfervatîom 


(2d 


(  i  )  Traité  des  Maladies  des  différents  Ouvriers,  chap^ 
Xvii  ,  pag.  45. 

^2)  Ce  Mémoire  fut  lu  le  23  Décembre  1746,  dans  une 
féance  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , 
en  préfence  de  l’affemblée  det  Etats  de  Languedoc  :  il  a  été 
imprimé  en  1747  à  Montpellier,  chez  Jean  Martel,  avec 
les  autres  Ouvrages  dont  on  fit  leélure  dans  cette  féance  ;  ü 
ne  fait  pas  moins  honneur  aux  connoiflances  &  aux  lumières 
de  M.  Haguenot,  qu’à  fon  cœur  que  Ton  voit  pénétré  des  feu» 
îiments  d’humanité  les  plus  ardents, 
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à  trois  quarts  de  lieue  de  celle-ci.  On  n  avoît 
pas  proportionné  l’évafement  du  fond  de  ia 
folle  au  volume  du  cadavre  ,  &  l’on  ne  put 
faire  defcendre  le  cercueil  qu’à  un  pied  au- 
deffous  du  niveau  du  fol,  de  forte  qu’on  ne 
le  recouvrit  que  d’un  pied  de  terre  &  de  la 
tombe  qui  avoit  fept  à  huit  pouces  d’épaif- 
feur.  Quelques  jours  après  ,,  la  putréfaûion 
étant  devenue  considérable,  des  émanations 
cadavéreufes  infeûerent  l’air  ^  &  trois  Semai¬ 
nes  s’étoient  à  peine  écoulées,  que  Pinfe&ion 
obligea  de  déferter  l’Eglife.  Pour  y  remé¬ 
dier,  en  réfolut  d’exhumer  le  cadavre,  &  de 
l’enterrer  dans  une  folle  plus  profondément 
creufée,  à  peu  de  diftance  de  celle  où  il  avoit 
été  dépofé.  Trois  fofloïeurs  entreprirent  cette 
tranflation  ;  deux  d’entre  eux  ne  purent  ré- 
Mer  à  la  fétidité  des  vapeurs ,  eurent  des 
naufées  fuivies  de  vomiffements  confidéra- 
bles,  &  étant  fortis  de  l’Eglife  ,  refuferent 
d’y  rentrer.  L’efpoir  du  gain  foutint  le  cou¬ 
rage  du troifiéme,  qui  acheva  l’ouvrage; mais 
à  peine  eut -il  affez  de  force  pour  fe  rendre 
chez  lui,  il  vomit  à  plusieurs' reprifes  ,  prit 
la  fièvre,  fe  mit  au  lit,  &  mourut  au  bout 
de  dix  jours.  C’ell  de  M.  Berard,  Prêtre  très- 
refpeûable,  &  alors  Curé  de  Talant,  qu’on 
tient  ce  fait. 

XXX.  Le  ï  5  janvier  dernier,  au  rapport 


(21)  . 

du  P.  Cotte,  Prêtre  de  l'Oratoire,  un  fof- 
foyeur  creufant  une  foffe  dans  le  cimetiere 
de  Montmorency,  donna  un  coup  de  bêche 
fur  un  cadavre  enterré  un  an  auparavant  ;  il 
fortit  une  vapeur  infeâe  qui  le  fit  friffonner, 
&  lui  fit  dreffer  les  cheveux  dans  la  tête. 
Comme  il  s’appuyoit  fur  fa  bêche  pour  fer¬ 
mer  l’ouverture  qu’il  venoit  de  faire,  il  tomba 
mort,  &  les  fecours  qu’on  lui  donna,  furent 
inutiles  (  i  ). 

XXXI.  II  eft  donc  certain  que  les  exha- 
laifons  animales  putrides  ont  plus  d’une  fois, 
en  infeéfant  l’air ,  occafioné  les  plus  funeftes 
accidents,  qu’elles  ont  plus  d  une  fois  donné 
fubitement  la  mort ,  ou  caufé  des  maladies 
mortelles,  &  toujours  proportionnellement 
à  leur  denfité  (xxiv.  xxvx,  xxvn.  xxvïïi). 
Enfin  ,  rien  n’eft  plus  démontré  que  la  qua¬ 
lité  pernicieufe  des  exhalaifons  animales  pu¬ 
trides.  Pour  fe  convaincre  que  l’ufage  d’en¬ 
terrer  dans  les  Eglifes  eû  dangereux ,  il  ne 
faut  donc  qu’examiner  fi  cet  ufage  n’y  expofe 
pas  une  infe&ion  animale  ;  mais  pourroit-on 
en  douter? 

XXXII.  Un  nombre  infini  de  cadavres 
font  livrés  à  la  putréfaâion  dans  les  Eglifes , 


(  i  )  Voyez  les  Obfervations  phyfiques  de  Mr.  l’Abbé 
JRrnier,  année  1773,  vol.  Ier.  pag.  109. 
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foi t  dans  la  terre  &  recouverts  d\me  tombe  ? 
foit  dans  des  caveaux  qu’on  eft  fouvent  obligé 
d’ouvrir ,  dont  l’entrée  eft  fermée  par  une 
pierre  prefque  toujours  mal  fcellée,  &  dont 
les  voûtes,  pour  la  plupart  très -anciennes, 
font  rendues  perméables  par  la  réunion  de 
l’humidité  &  des  exhalaifons  cadavéreufes. 
Les  miafmes  qui  partent  de  tous  ces  cadavres 
plus  ou  moins  putréfiés,  fe  répandent  &  fe 
mêlent  à  l’air  qui  remplit  les  Eglifes  :  il  en 
réfulte  une  infection  d’autant  plus  redouta¬ 
ble  ,  que  tout  contribue  à  y  concentrer  les 
vapeurs  infeûes  ,  à  en  porter  la  denfité  au 
point  de  les  rendre  très-perniçieufes, 

XXXIII.  On  a  vu  que  l’humidité  & 
l’inertie  de  l’air  favorifent  cette  denfité;  que 
la  féchefeffe  &  le  renouvellement  fréquent 
de  la  maffe  aérienne  pourroient  feuls  la  di¬ 
minuer  (  vi.  vil  vin  &  ix  ).  Mais  dans  nos 
Eglifes  il  régné  prefque  toujours  une  humi¬ 
dité  fenfible,  l’air  y  eft  prefque  toujours  im-r 
mobile;  fi  quelquefois  il  y  eft  fort  agité,  ja¬ 
mais  fa  maffe  entière  n’y  eft  renouvellée  :  la 
forme  &  l’afpeû  de  nos  Temples  s’y  oppo- 
fenu 

XXXIV.  La  figure  de  lapins  grande  partie 
de  nos  Eglifes ,  fur-tout  de  celles  qui  fervent 
à  la  defferte  de  nos  ParoifTes,  eft  une  Croix- 
latine  formée  par  deux  bâtiments  .d’inégale 

....  A  (J 
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longueur.,  dont  les  murs  parallèles  entre  eux, 
font  fort  élevés  &  furmontés  par  une  voûte 
qui  les  réunit.  Le  plus  long  de  ces  bâtimens  eft 
dirigé  de  FOueft  à  l’Eft,  &  l’autre  du  Nord 
au  Sud.  Celui-ci  coupe  le  premier  à  angles 
droits,  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  fa  lon¬ 
gueur;  on  le  nomme  la  croifée,  tandis  que 
Fautre  eft  déftgné  par  le  nom  de  nef  L’extré¬ 
mité  orientale  de  la  nef  eft  terminée  par  une 
ligne  courbe  ,  &  une  grande  porte  eft  ou¬ 
verte  dans  l’occidentale.  Des  portes  plus  étroi¬ 
tes  &  plus  baffes  font  ordinairement  prati¬ 
quées  au  Sud  &  au  Nord  de  la  croifée,  mais 
fouvent  cette  croifée  n’eft  point  percée. 

Dans  beaucoup  d’Eglifes  régné  le  long  de 
la  nef,  de  droite  &  de  gauche,  un  ou  plu¬ 
sieurs  rangs  de  portiques  en  maniéré  de  gale¬ 
ries  voûtées ,  avec  des  Chapelles  dans  leur 
pourtour.  Ces  galeries  collatérales  ont  leurs 
voûtes  beaucoup  moins  élevées  que  celles  de 
la  nef  &  de  la  croifée.  De  grandes  fenêtres 
percées  de  côté  &  d’autre,  à  de  grandes  élé¬ 
vations,  y  portent  la  lumière,  mais  font  ra¬ 
rement  ouvertes  pour  y  donner  entrée  à  Fair. 

XXXV.  Il  réfulte  de  cette  conftmâion, 
que  les  vents  de  FGueft ,  du  Sud  &  du  Nord 
font  les  feuls  qui  puiffent  fouffler  dans  les 
Eglifes;  mais  que  le  premier  n’y  peut  jamais 
établir  de  courant  capable  cl’y  renouveller 
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l’air  ,  parce  que  n’y  trouvant  aucune  iffue 
par  l’extrémité  orientale  ,  il  eft  forcé  à  fe  ré¬ 
fléchir  fur  lui-même. 

La  difpolîtion  des  portes  ouvertes  dans  la 
croifée  eft  plus  favorable  à  l’établiffement 
d'un  courant  ;  mais  pour  qu’il  s’en  forme  à 
l’aide  de  ces  portes,  il  faut  qu’elles  fe  cor- 
refpondent,  qu'elles  foient  toutes  deux  ou¬ 
vertes  en  même  temps.  Ce  courant  eft  alors 
fi  rapide, qu’il  ne  déplace  que  la  portion  d’air 
qu’il  a  rencontrée  dans  fon  paffage,  &  que 
n’ayant  guere  plus  de  largeur  que  celle  des 
portes  ,  il  eft  incapable  de  renouveller  la 
malle  aérienne  contenue  dans  l’Eglife. 

D’ailleurs  ,  pour  que  la  formation  de  ce 
courant  ait  lieu ,,  il  eft  néceffaire  que  des  rues 
abontifîent  directement  à  la  croifée,  ou  que 
les  Eglifes  foient  fttuées  au  milieu  d’une  place 
un  peu  fpacieufe ,  &  fouvent  elles  font  en¬ 
vironnées  de  rues  très-étroites  ,  &  qui  leur 
font  parallèles. 

Bien  plus,  il  eft  peu  d’Eglifes  dont  la  croi¬ 
fée  foit  percée  par  des  portes,  ou  dans  les¬ 
quelles  les  portes  fe  correfpondent.  Des  fept 
qui  deffervent  les  Paroilfes  de  cette  Ville,  il 
n’en  eft  que  deux  qui  foient  dans  ce  cas-là; 
encore  dans  l’une  d’elles  (  i  ),  ces  portes  font 

(  i  J  Ï/Egljfç  Sc  Michel, 
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tnafquées  par  des  tambours,  &  dans  l’autre, 
(  i  )  des  maifons  très  -  rapprochées  du  côté 
feptentrional  s’oppofent  à  ce  que  le  Nord  y 
aborde  avec  facilité. 

Ajoutons  à  ces  confédérations  ,  que  des 
trois  vents  qui  peuvent  pénétrer  dans  les 
Eglifes,  deux  toujours  très-humides  &  fort 
chauds,  le  Sud  &  FOueft,  font  plutôt  capa¬ 
bles  d’augmenter  la  denfité  des  vapeurs  in- 
fe&es,  que  de  la  diminuer,  (x.  7.  9.) 

Ajoutons  encore  que  dans  le  cas  le  plus 
favorable ,  l’air  du  Chœur ,  celui  des  Cha¬ 
pelles  &  des  différents  angles  rentrants,  for¬ 
més  par  la  rencontre  des  murs ,  ne  peut  ja¬ 
mais  être  renouvelle ,  &  conféquemment  relie 
toujours  infeclé ,  l’eft  même  d’autant  plus , 
que  les  courants  d’air  font  plus  rapides  dans 
l’Eglife ,  parce  qu’alors  fa  vîteffe  équivalant  à 
fa  denfité,  s’oppofe  au  mélange  que  l’agitation 
naturelle  de  l’air  auroit  produit  d’elle-même* 

Qu’on  ne  croie  pas  que  la  grande  éléva¬ 
tion  des  voûtes  fupplée  à  la  circulation  qui 
devroit  fe  faire  entre  l’air  extérieur  &  l’inté¬ 
rieur.  Tout  l’avantage  que  cette  élévation 
procure ,  eft  celui  d’offrir  aux  émanations  ca- 
davéreufes  une  maffe  d’air  confidérable;mais 


(1  )  L’Eglife  Saint  Jean* 
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cette  maffe,  très-rarement  renouvellée ,  ne 
peut  échapper  à  l’infeéHon.  S’il  faut  long¬ 
temps  pour  la  corrompre,  parce  que  les  va¬ 
peurs  groffieres  ne  s’élèvent  que  difficilement 
jufqu’à  la  voûte,  il  s’enfuit  que  la  hauteur  de 
la  colonne  d’air  ne  diminuant  point,  la  den- 
iité  des  vapeurs  qui  émanent  du  fol ,  n’em¬ 
pêchera  pas  qu’on  ne  refpire  dans  les  Eglifes 
un  air  infefté  des  miafmes  cadavéreux. 

XXXVI.  La  réalité  de  cette  infeAion  eft 
fi  peu  problématique,  qu’elle  fe  rend  fenfibie 
à  l’odorat  de  ceux  qui  entrent  dans  les  Tem¬ 
ples  au  moment  où  l’on  vient  d’en  ouvrir  les 
portes,  fur-tout  dans  les  faifons  humides  & 
chaudes,  dans  les  temps  où  les  maladies  épi¬ 
démiques  multipliant  les  morts ,  forcent  à 
remplir  l’Eglife  d’un  grand  nombre  de  cada¬ 
vres,  à  en  ouvrir  fouvent  la  terre  &  les  ca¬ 
veaux. 

L’infeétion  de  la  Cathédrale  qui  a  fait  dé- 
ferter  cette  Eglife,  eft  encore  une  preuve  de 
l’effet  que  produifent  les  fépultures  dans  les 
Temples (i).  Si  les  miafmes  putrides,  four- 


(i)  Cet  événement  eft  d’autant  plus  concluant,  qu’il  a 
fenfiblement  pour  caufe  l’ufage  d’enterrer  dans  les  Eglifes, 
&  qu’il  le  reproduira  néceffairement  tant  que  fubfiftera  cet 
ufage. 

Comment  en  effet  l'Eglife  la  plus  vafte  pourroit-elle  fuffire 
aux  inhumations,  fi,  de  temps  à  autre,  on  ne  vuidoit  pas  les 
charniers  communs  ;  fi  l’on  n’en  tiroit  pas  les  cadavres  ?  q 
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üis  par  les  cadavres,  ne  fortent  pas  toujours 
en  affez  grande  quantité  pour  fe  rendre  auilî 


demi-pourris ,  pour  en  tranfporter  ailleurs  les  offemens  &  les 
dépouilles,  &  faire  place  à  d’autres?  M.  Haguenot ,  dans  fa 
Differtation  citée,  note  î,  page  19,  raconte  qu’on  pren d 
„ce  parti  à  Montpellier  dans  les  Parodies  Ste.  4nne  &c  Notre- 
Dame.  Il  n’eft  aucune  des  Parodies  de  cètte  Ville  où  l’on  ne 
procède  de  meme  ;  une  tranftation  de  cette  efpèce  a  donné 
lieu  à  l’infeélion  de  la  Cathédrale. 

Depuis  la  deftruéïion  de  lEglife  Saint  Médard ,  on  fait 
le  fervice  paroidial  dans  cette  Eglife,  &  le  peu  d’étendue  de 
fbn  cimetiere  forçant  à  y  inhumer  la  plus  grande  partie  des 
morts  de  la  Parodie  qu’elle  dellert ,  on  fe  voit  obligé  d’en 
vuider  les  caveaux  communs  tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  Et 
jc’eft  ce  que  Ion  fit  le  5  Février.  Mais  jufqu’à  préfent  on  avoir 
fait  dans  les  caveaux  des  iodes  ou  l’on  enterroit  les  redes  des 
cadavres  ;  Ion  fe  contentoit  d’enlever  les  planches  des  cer¬ 
cueils  qui  étoient  employées, ou  vendues  au  profit  des  Fof- 
foyeurs  &  du  Bedeau»  L’élévation  du  fol  produit  par  les  en- 
fouiflements  multipliés,  ne  permettoit  plus  d’employer  ce 
moyen.  Pour  y  fuppléer ,  on  a  cru  qu’il  fuffiroit  d’y  amon¬ 
celer  les  débris  des  cadavres  ,  &  qu’on  parviendroit  à  hâter 
leur  deftruélion  en  les  couvrant  de  chaux  ,  fur  laquelle  on  jet— 
teroit  de  l’eau. 

’  Ce  projet  mal  raifonné  a  été  exécuté.  Les  cadavres  ont  été 
tirés  de  leurs  cercueils ,  &  enfuite  entaffés  les  uns  fur  les  au¬ 
tres.  On  les  a  couverts  de  chaux,  &  cette  chaux  a  cté  hu¬ 
mectée  par  pludeurs  féaux  d’eau.  Cette  fubdance  calcaire  „ 
qui  retarde  la  putréfaélion  quand  elle  eft  féche  ,  l’accélere 
îorfqu’elle  eft  humide  &  qu’elle  entre  en  fufion.  Elle  a  pro¬ 
duit  cet  effet  en  cette  occafton  -  ci ,  de  maniéré  qu’il  s'eft 
développé  rapidement  un  alkali  volatil ,  chargé  d’une  hui !e 
fétide,,  &  qui  s’eft  échappé  fous  la  forme  de  vapeurs.  Eu 
vain  les  Foiloyeurs  fe  font -ils  empreffés  à  fermer  l’entrée 
du  caveau ,  à  en  fceller  la  pierre  ,  les  vapeurs  fe  font  fait 
jour  par  les  joints  de  cette  pierre  ;  elles  ont  même  percé 
ïa  voûte  &  fe  font  répandues  dans  lEglife.  On  eft  parve¬ 
nu,  par  un  moyen  ingénieux,  à  corriger  l'infeélion  de  Pair 9 
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fenfi-bles  qu'ils  Font  été  en  cette  occahon ,  ils 
ne  s’échappent  pas  moins  conftamment  de 
deffous  les  tombes ,  ils  ne  s’en  font  pas  moins 
jour  à  travers  les  voûtes  mêmes  des  charniers, 
&  l’air  qui  ordinairement  croupit  dans  nos 
Eglifes,  fera  toujours  plus  ou  moins  infeâé, 
&  d’autant  plus  que  les  tranflations,  au  moins 
indifcrettes ,  de  l’efpèce  de  celle  qui  a  em- 
pefté  la  Cathédrale ,  feront  néceffitées  par  le 
peu  d’étendue  des  cimetières  &  des  caveaux, 
tant  que  l’on  continuera  d’enterrer  dans  les 
Egiifes. 

XXX  V  1 1.  Cet  ufage  y  expofe  donc 
réellement  à  une  infe&ion  animale  putride; 
&  dès  qu’il  efl  démontré  par  des  faits  conf¬ 
iants  que  cette  infeûion  peut  occafioner  les 
plus  funeftes  événements  (xvn.  xxiv. ), 
n’efl-il  pas  évident  que  cet  ufage  eft  dange¬ 
reux  &  qu’il  doit  être  profcrit  ? 

Peut-être  croira-t-on  que  le  danger  de  cet 


en  Raturant,  par  l’acide  marin  ,  l’alkali  volatil  qui  foutenoit 
l’huile  fétide  :  mais  le  foyer  d’ou  les  vapeurs  s’exhaloient- ,  en 
fourniflant  toujours  de  nouvelles,  il  a  fallu  combler  le  caveau 
pour  en  tarir  la  fource. 

Si  le  peuple  ,  trop  peu  clair-voyant  pour  fentir  les  confé- 
quences  .d’un  ufage  dont  l’événement  ,  qu’on  vient  de  dé¬ 
crire,  prouve  fi  bien  le  danger,  s’obftinoit  donc  à  defirer, 
que  cet  ufage  fe  perpétuât,  peut-être  penfera-t-il  autrement 
quand  il  verra  qu’il  eft  impollible  que  le  repos  des  morts 
foit  toujours  refpe&é ,  tant  que  l’on  fera  les  inhumations  dans 
les  E  glifes  &  dans  l’enceinte  des  Villes. 
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tifage  eft  exagéré ,  parce  que  s’il  étoit  auffi 
grand  qu’on  a  lieu  de  le  préfirmer  par  les  ré¬ 
flexions  préfentees  dans  ce  Mémoire  ,  des 
malheurs  plus  multipliés  l’auroient  rendu  fi. 
fênfible  depuis  long  -  temps ,  qu’il  ne  feroit 
pas  néceflaire  aujourd’hui  de  travailler  à  le 
prouver. 

XXX YI IL  Cette  objeaion  fera  bientôt 
réduite  à  fa  jufte  valeur,  fi  l’on  fait  attention 
que  les  effets  pernicieux  des  vapeurs  putrides 
ne  fe  manifeftent  que  fur  le  lieu  même  ,  à 
moins  qu’elles  n’aient  acquis  une  denfité  allez 
grande  pour  être  affimilées  à  des  vapeurs  mé¬ 
phitiques  ,  ou  qu’elles  ne  foient  beaucoup 
rapprochées  de  leur  nature  ;  que  d’ailleurs 
elles  doivent  trouver  des  difpofitions  parti¬ 
culières  dans  les  fujets,  pour  qu’elles  pubien t 
les  affeaer  fenfiblement ,  &  que  la  plupart 
d’entre  elles  agiffent  fur  nous  lourdement  & 
à  la  longue. 

Qui  pourroit  d’ailleurs  affurer  que  les  fiè¬ 
vres  malignes  putrides ,  qui  dévaluent  quel¬ 
quefois  les  plus  grandes  Villes  ,  &  dont  la 
caufe  éloignée  n’eft  pas  toujours  fentie ,  ne 
font  pas  occafionées  par  l’infeaion  de  l’air 
des  Egîifes?  Soit  qu’on  s’imprégne  de  miaf- 
mes  cadavéreux  dans  les  Egîifes  mêmes ,  foit 
que  des  circonftances  particulières  permet¬ 
tant  à  ces  mi  aimes  de  fe  répandre  au  dehors  5 
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on  ait  le  malheur  de  le  trouver  dans  la  di¬ 
re  6di  on  du  courant  qui  les  charrie. 

XXXIX.  M.  Haguenot  préfumoit  qu’il 
falloit  attribuer  à  cette  caufe  les  fièvres  ma¬ 
lignes  qui  régnent  fréquemment  à  Montpel¬ 
lier,  &  la  malignité  qui  complique  fouvent 
les  maladies  les  plus  fimples  (  i  ).  Il  n’eft  au¬ 
cun  Médecin  clinique  auquel  l’expérience 
n’ait  donné  la  même  idée.  Pour  affurer  que 
i’ufage  d’enterrer  les  morts  dans  les  Eglifes, 
a  fouvent  produit  les  effets  pernicieux  qu’on 
eft  en  droit  de  lui  reprocher,  il  fuffit  qu’on 
ait  fouvent  vu  des  malades  attaqués  de  la  ma¬ 
ladie  que  ces  vapeurs  animales  putrides  font 
capables  de  donner.  Plufieurs  Foffoyeurs  y 
plufieurs  Eccléfiaftiques  attachés  à  des  Pa- 
roiffes  de  cette  Ville ,  font  morts  de  mala¬ 
dies  pareilles,  à  la  fleur  de  leur  âge. 

Un  événement  très -récent  appuie  cette 
affertion  d’une  maniéré  bien  concluante.  La 
petite  Ville  de  Saulieu  vient  d’effuyer  une  épi¬ 
démie  ,  fur  les  événements  de  laquelle  des 
émanations  cadavéreufes  ont  fenfiblement  in¬ 
flué.  M.  Bauzon  ,  Dofteur  en  Médecine,  a 
bien  voulu  me  donner  à  ce  lujet  des  détails 
qui  ne  permettent  pas  de  penfer  autrement. 

Il  regnoit  en  cette  Ville,  depuis  la  fin  de 


(  i)  V.  ce  Mémoire  cité  ,  pag.  1 6,  not,  i* 
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Février,  une  fièvre  catharrale  épidémique l 
principalement  du  genre  putride  bilieux  * 
dont  les  fymptômes  n’étoient  point  alarmants* 

&  dont  l’iffue  étoit  rarement  fâcheufe,  Mais 
on  avoit  inhumé  le  3  Mars  dans  l’Eglife  Pa- 
roiffiale,  qui  eft  fous  le  vocable  de  St.  Satur¬ 
nin  ,  le  cadavre  d’un  homme  d’une  greffe  cor¬ 
pulence, Se  qui  étoit  mort  de  la  lièvre  défignée. 

On  fut  dans  le  cas  d’y  enterrer,  le  20  Avril 5 
une  femme  morte  en  couches,,  &  attaquée  de 
la  même  maladie.  On  ouvrit  fa  foffe  près  de 
celle  du  mort  qui  avoit  été  inhumé  le  3  Mars. 

Ce  fut  dans  la  matinée  que  fe  lit  cette  ouver- . 
ture,  &  la  foffe  refta  ouverte  pendant  plus 
de  dix  heures. 

Le  Curé  qui  difpofoit  cent  dix-fept  enfants 
à  faire  leur  première  Communion  le  Diman¬ 
che  fuivant,  les  raffembloit  dans  cette  Eglife 
le  matin  &  le  foir,  &  les  y  retenoit  deux  à 
trois  heures  à  chaque  fois.  Ils  s’y  trouvèrent  le 
matin  dans  le  temps  de  l’ouverture  de  la  foffe* 

&  le  foir  lors  de  l’enterrement.  Plufieurs  de 
ces  enfants  fe  plaignirent  ce  jour  même  à  leurs 
parents ,  de  ce  que  l’on  fentoit  très-mauvais  à 
l’Eglife ,  &  leurs  plaintes  continuèrent  les 
jours  fuivants.  Cette  odeur  fétide  étoit  fur- 
tout  très  -  fenfible  le  matin  «,  quoique  la  foffe 
eût  été  fermée.  Ce  qui  avoit  encore  contribué 
à  rendre  cette  infection  plus  confxdérable 
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c’efl  qu’en  defcendantle  cercueil  dans  la  nou¬ 
velle  folle,  une  corde  avoir  glilïe;  ce  qui 
avoir  donné  une  fecouffe  au  cadavre,  &  dé¬ 
terminé  un  écoulement  de  fanie  qui  avoit  ré¬ 
pandu  une  odeur  affreufe,  dont  tous  les  affif- 
tants  furent  vivement  affe&és. 

On  avoit  fait  le  même  jour  dans  l’Eglife 
Saint  Saturnin,  deux  mariages;  Fun,  dans  le 
moment  où  la  tombe  venoit  d’être  levée  ; 
l’autre,  pendant  qu’on  creufoit  la  folle.  Ainfi 
en  réunifiant  aux  cent  dix-fept  enfants  inflruits 
par  le  Curé ,  le  nombre  des  affiliants  aux  deux 
mariages  &  à  l’enterrement,  on  peut  compter 
que  le  jour  de  l’ouverture  de  cette  funefte 
folle,  il  y  eut  cent  foixante  &  dix  perfonnes 
expofees  à  refpirer  &  à  avaler  les  miafmes  qui 
s’exhalèrent  dans  l’Eglife,  &  de  ce  nombre 
cent  quarante-neuf  ont  été  attaquées  d’une 
fièvre  nerveufe  putride  maligne  qui  partici- 
poit  de  la  qualité  de  la  lièvre  catharrale  ré¬ 
gnant  e  ,  mais  qui  en  différoit  par  l’intenlîté 
des  accidents  &  par  la  nature  des  éruptions; 
qui  avoit  enfin  le  caraélere  de  la  fièvre  hon- 
groife,  de  la  fièvre  d’hôpital  ,  maladie  qui 
eft  reconnue  avoir  pour  caufe  Finfe&ion  ani¬ 
male  putride. 

Le  Curé,  le  Vicaire,  un  des  Chantres,  les 
deux  Foffoyeurs,  cent  treize  Communiants, 
trois  des  affiflants  au  premier  mariage,  dix- 

fept 
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lept  de  ceux  qui  étoient  préfents  au  fécond  5 
deux  dés  perfonnes  qui  entendirent  la  Meffe 
qu’on  dit  lors  de  cette  cérémonie,  &  neuf  de 
celles  qui  affifterent  au  convoi ,  ont  eu  cette 
maladie  :  ce  qui  prouve  fenfiblement  que  les 
émanations  cadavéreufes  contribuèrent  à  la 
répandre*  Une  autre  preuve  non  moins  fen- 
ff  ble ,  c’eft  qu’au  6  Mai  on  ne  comptoit  parmi 
les  malades,  que  quinze  perfonnes  qui  ne  fe 
fuffent  pas  trouvées  à  l’Eglife  le  20  Avril  ; 
qu’il  11’eft  mort  aucun  de  ceux-ci ,  &  que 
leur  maladie  ne  différait  pas  de  celle  qui  re- 
gnoit  avant  l’infeâion  de  l’Eglife* 

Malgré  la  grandeur  du  mal  &  la  durée  fdn 
régné  de  la  maladie,  qui  le  24  Juin  n’avoit 
pas  encore  ceffé,  il  n’étoit  mort  à  cette  date 
que  vingt-cinq  malades*  De  ce  nombre  ont 
été  M.  Bonnet  Curé  de  la  Paroiffe  (  1  ),  M» 
Soleau  Vicaire,  un  Chantre,  un  Foffoyeur^ 


(  1  )  Ce  Curé  fe  plaignit  d’un  mal-être  dès  le  foir  du  20 
Avril*  &  le  25  ,  faifant  fes  adieux  à  fes  élèves,  il  leur  dit: 
i <  Mes  chers  enfants ,  j’ai  fait  tout  mon  poiTible  pour  vous 
3>  inftruire  ,  je  n’ai  pas  craint  d’altérer  ma  fanté;  je  l’ai  fail 
3>  en  vue  de  Dieu  dont  j’attends  ma  récompenfe ,  &vma 
3>  fituation  aéluelle  me  fait  efpérer  que  je  la  recevrai  bien- 
3î  tôt  :  je  vous  demande  ,  pour  toute  reconnoilTance  ,  de 
33  prier  pour  moi ,  fi  Dieu  m’appelle  à  lui.  »  Il  fe  mit  au 
lit  le  lendemain  ,  <$c  mourut  treize  jours  après.  C’ell  pour 
1  la  fatisfaélion  des  âmes  fenfibles  que  j’ai  confervé  ce  trait  5 
qui  rendra  chere  à  jamais  la  mémoire  de  ce  refpeétabk. 
P  afteur. 
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&  un  clés  enfants  qui  ont  fait  leur  première 
Communion;  le  Curé  eft  mort  le  9  Mai; 
dans  le  courant  de  ce  mois  il  y  a  eu  quinze 
morts ,  &  dix  en  Juin  (  1  ). 

Dans  le  temps  où,  pour  affanir  les  maifons 
bâties  en  face  de  l’Eglife  S.  Pierre,  on  tranfi 
fera  le  cimetiere  ailleurs,  après  avoir  vuidé, 
en  quelque  forte,  celui  qui  exiftoit,  il  régna 
dans  la  Paroiffe  une  fièvre  maligne  dont  plu- 
fieurs  perfonnes  moururent.  Eft- il  hors  de 
vraifemblance  que  le  remuement  des  terres 
de  ce  cimetiere  ,  &  les  exhumations  ,  aient 
contribué  à  faire  naître  cette  fièvre  ?  Les  exem¬ 
ples  fuivants  donnent  bien  de  la  force  à  cette 
conje&ure. 

En  travaillant  l’année  derniere  à  quelques 
embellifiemens  dans  la  Ville  de  Riom  en  Au¬ 
vergne,  on  fouilla  les  terres  du  cimetiere.  Le 
terrein  fut  à  peine  ouvert,  qu’il  fe  répandit 
une  infeélion  confidérable,  &  peu  de  temps 
après  il  fe  déclara  dans  la  Ville  une  maladie 

(a)  A  la  date  du  3  Juillet  la  maladie  çontinuoit  ;  &  comme 
l’Eglife  St.  Saturnin  ,  fur-tout  aux  enviions  de  la  tombe  qui 
recouvre  la  folle  ,  caufe  de  l’infeétion,  étoit  remplie  d’infeéles 
ailés  de  l’efpèce  de  ceux  que  produit  la  corruption  des  ca¬ 
davres  ,  le  Bailliage  a  rendu  une  Ordonnance  qui  défend  de 
faire  aucun  Office  dans  l’Eglife  infeélée ,  &  aucune  inhuma¬ 
tion  dans  les  autres  Eglifes  de  la  même  Ville,  pendant  le 
cours  de  l’Eté*  A  la  fin  de  Juillet  le  nombre  dejs  morts  étoiî 
de  trente. 
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épidémique  dont  il  mourut  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  perfonnes,  fur-tout  parmi  le  peu¬ 
ple  &  dans  le  quartier  qui  étoit  plus  voifin 
du  cimetiere  dont  on  avoit  remué  le  terrein. 

Cinq  à  fix  années  auparavant ,  une  petite 
Ville  de  la  même  Province,  qu’on  nomme 
Ambert,  avoit  été  dévaftée  par  une  épidémie 
qu’on  attribua  aux  fouilles  faites  dans  le  ci¬ 
metière,  dont  une  partie  fut  transformée  en 
grand  chemin  (  i  ). 

Après  de  pareils  faits,  que  devient  robjec- 
tion  prife  de  la  rareté  des  événements  mal¬ 
heureux  auxquels  l’infeâion  de  l’air  des  Egli- 
fes  peut  donner  lieu  ?  Le  danger  des  enterre¬ 
ments  faits  dans  les  Temples  eft  donc  une  vé¬ 
rité  cofitre  laquelle  il  n’eft  pas  permis  de  for¬ 
mer  le  doute  le  plus  léger;  danger  reconnu 
dès  les  temps  les  plus  reculés ,  &  que  la  force 
d’une  habitude ,  formée  infenfiblement  &  for¬ 
tifiée  par  des  préjugés  refpeftables  à  beaucoup 
d’égards,  a  pu  feule  déguifer  à  nos  yeux. 


(  i  )  J’avois  oui  parler  confufément  des  faits  que  je  yiens 
de  citer  ;  j’écrivis  à  ce  fujet  à  Mr.  Micolon  de  Blainval  ^ 
Grand- Vicaire  du  Diocèfe  de  Clermont,  Secrétaire  perpé-» 
îuel  de  l’Académie  de  cette  Ville  &  Affocié  à  la  nôtre,  & 
ceft  de  la  réponfe  de  cet  Académicien  que  j’ai  extrait  ce 
que  j’en  ai  dit.  Il  ajoutoit  dans  fa  lettre  qu’on  ne  gémiffoit 
pas  moins  à  Clermont  que  dans  notre  Patrie ,  fur  un  abus 
contre  lequel  réclament  également  l’humanité,  la  politiquQ 
&  la  Religion, 

c  ij 
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X  L.  Les  Romains ,  dans  les  premiers  fié- 
des  de  la  République,  prirent  les  précautions 
les  plus  fages  pour  prévenir  l’altération  de  l’air 
que  les  exhalaifons  animales  putrides  pour¬ 
raient  caufer.  On  les  vit  éloigner  de  la  Ville, 
<Vu  releguer  dans  les  endroits  les  plus  écartés, 
tous  les  artifans  qui  travailloient  fur  les  fubf- 
tances  animales  (  i  ).  Une  Loi  des  douze  Ta¬ 
bles,  pour  fouftraire  les  vivants  à  l’aûion  des 
vapeurs  exhalées  par  les  cadavres,  défendoit 
d’enterrer  &  meme  de  brûler  clans  la  Ville 
aucun  corps  mort  (2). 

Cette  Loi  déjà  fort  en  ufage  chez  les  Athé¬ 
niens  ,  long-temps  fuivie  avec  la  plus  grande 
exaftitude  par  les  Romains,  fut  renouvellée 
par  plufieurs  Empereurs,  &  même  fous  des 
peines  pécuniaires  (  3  ). 


(1)  Paul  Zachias  dans  les  queftions  médico-légales,  liv. 
5  e.  tit.  4,  queft.  7e. 

(2)  Homïnem  rnortuum  in  urbem  ne fepelito  neve  urito  :  tels 
font  les -termes  de  la  Loi. 

(f)  La  Loi  12e.  du  Code  de  relip;.  &  fumpt.  faner,  porte: 
Mortuorum  reliquias  ne  fanftum  municipiorum  jus  polluatur , 
intra  civitatem  Condï  jarn  pridcm  vetitum  e(l.  Godefroi  dans  fon 
«Commentaire' fur  cette  Loi,  dit  :  Corpus  in  civitatem  infer  ri 
non  licet ,  ne  facra  cWitatis  funefentur  qui  contra  fecerit  extra - 
ordinem  punitur. 

Cicéron,  cité  par  Sulpice  en  parlant  de  Marcellus ,  dans 
fa  4e.  Épitre,  rapporte  la  Loi  des  douze  Tables ,  &.  ajoute  ; 
Idem  fervatum  apud  Athenienfes. 

On  lit  dans  Van-Spen,  tom.  2  ,  pag.  2  ,  feéb  iv ,  tit.  7, 
chap,  2 ,  40 ,  derniere  édit,  de  Louvain,  1752  ;  Adrianm 


XLL  Si  le  defir  de  conferver  les  reliques 
des  Saints  a  fait  renoncer  à  brûler  les  morts  ; 
fi,  dans  nos  mœurs,  la  deftruftion  d’un  cada¬ 
vre  par  le  feu  eft  une  marque  d’infamie  ;  & 
fi  nous  nous  femmes  accoutumés  à  regarder 
comme  un  devoir  de  livrer  les  corps  morts  à 
une  décompofition  lente,  opérée  dans  la  terre 
par  la  putréfaâion;  que  le  danger  d’enipefter 
les  vivants  nous  engage  à  ne  plus  enterrer 
dans  les  Eglifes ,  &  d’autant  plus  que  cet  ufa- 
ge,  comme  on  l’éprouve  dans  prefque  toutes 
les  ParoiiTes  de  cette  Ville ,  oblige  de  faire 
de  temps  à  autre  des  exhumations  &  des 
tranflations  au  moins  indécentes  &  indif- 
crettes  (  i  ).  On  ajoute  que  le  refpeft  dû  aux 
temples  exige  la  profeription  de  cet  ufage  5  & 
que  l’efprit  de  l’Eglife ,  qui  a  maintenu  pen¬ 
dant  plufieurs  fiécles  les  loix  qui  défendoient 


Imperator  Edifto  pœnam  quadraginta  aureorum  flatuit  in  co£ 
qui  in  civitate  fepeliunt  ;  renovatum  e(ï  rurfàs  hoc  jus  per  conf - 
titutionem  Diocletiani  &  Maximiani  in  ïege  12  Codicïs  de  re-> 
il  pion0.  &  fumpt.  funerum. 

Théodofe  le  jeune  renouvelîa  cette  Loi  en  381  ,  &  or« 
donna  de  porter  les  cadavres  hors  des  Villes  ,  &  de  les  en¬ 
terrer  près  des  chemins  ,  ut ,  diioit-il ,  &  humanitatis  infîar 
exhibeant  &  relinquant  incolarum  domicilio  fanlUtatem,  Van- 
Spen ,  tom.  2  de  l’édition  citée,  pag.  2  s  fett.  iv  ,  tit.  7» 
chap.  2,  n.  2  9  pag.  147,  col.  ire. 

Ce  même  Auteur  ajoute  :  Cœterùm  Imperator  es  Chriftiani 
fan&itatem  civitatum  violari  credehant  per  corpora  morluorum 9 
quod  nimio  fuo  fætore  civitates  infecerunt . 

(  1  )  V,  note  ire,  pag.  2 6. 


cette  profanation,  ne  peut  avoir  changé,  & 
ne  la  tolère  qu’à  regret. 

XL  IL  L  on  a  pendant  long-temps  enterré 
les  Chrétiens  en  plein  air,  hors  des  Villes, 
dans  des  lieux  confacrés  aux  fépultures,  & 
défignés  fous  le  nom  de  cimetiere,  &  dans 
lefquels  il  n’étoit  pas  même  permis  d’élever 
des  Oratoires.  On  ne  fe  relâcha  fur  ce  point 
qu’en  faveur  des  Martyrs,  dont  les  reliques 
furent  aépofées  dans  des  Chapelles  que  l’on 
conftruifit  à  cet  effet  au  milieu  des  cimetiè¬ 
res  ;  &  l’on  regardoit  ce  point  de  difcipline 
comme  tellement  important,  que  dans  toutes 
les  permiffions  données  par  Saint  Grégoire 
pour  bâtir  des  Eglifes,  ce  Saint  Pere  mettoit 
toujours,  pourvû  que  dans  l’emplacement  il 
ne  fe  trouve  point  de  fépultures  (i). 

Plufieurs  Conciles  défendirent  exprefle- 
ment  d’enterrer  dans  les  Eglifes,  &  permi¬ 
rent  feulement ,  encore  comme  une  grâce 
particulière  ,  de  faire  les  inhumations  près 
des  murs(z).  Conftantin  le  Grand, qui  s’étoit 


(i)  Si  nullum  corpus  ibi  confiât  humatum.  Menagiana ,  tom. 
jL ,  édit.  de  Paris,  pag.  ac8. 

(  2  )  Le  canon  18  du  Concile  de  Brague  ,  tenu  en  563  , 
porte  :  Item  plaçait  ut  corpora  defunflomm  nullomodb  intrà 
Bafdicam  Sanctorum  fepeliantur ,  fed ,  fi  necejfe  cjl ,  de  foris 
cire  à  mururti  Bafiliccc  ufcjiiè  adec  non  akhorret.  CollecL  des 
Conciles  du  P.  Labbé  ?  tom.  5  ,  pag.  842,  du  P.  Hardouin, 
tom.  2 ,  pag.  352. 
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acquis  tant  de  droits  à  la  reconnoilTance  des 
Chrétiens, fut  inhumé  feulement  fous  le  por¬ 
tail  de  l’Eglife  des  Apôtres  qu’il  avoir  fon¬ 
dée  (  i  ). 

Théodofe,  Arcadius  &  Théodofe  le  jeune 
furent  enterrés  in  Templi  portion .  Plufieurs 
Papes,  tels  que  Benoît  III  &  Nicolas  Ier.  le 
furent  devant  la  porte  du  Vatican  ;  Pépin  , 
aïeul  de  Louis  le  Débonnaire^  devant  celle 
de  l’Eglife  de  St.  Denis. 

XL III.  Il  feroit  difficile  de  fixer  l’époque 
où  s’eft  introduit  l’ufage  d’enterrer  dans  les 
Eglifes  ;  &  il  eft  à  préfumer  qu’elle  eft  pofté- 
rieure  à  309,  puifqu’il  n’a  pu  s’établir  qu’a- 
près  celui  de  former  des  cimetières  dans  les 
Villes,  &  que  c’eft  feulement  ert  cette  année- 
là  que  le  Pape  Marcel  obtint  du  Sénat  la  per- 
tniffion  d’en  faire  un  dans  l’enceinte  de  Rome. 

Mais  puifque  Clovis*  fut  enterré  en  518 
dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  &  St.  Paul  à  Paris, 
aujourd’hui  Ste.  Geneviève,  &  Dagobert  à 
St.  Denis  en  638  (2)  ,  il  eft  certain  que  l’on, 
enterroit  dans  les  Eglifes  long-temps  avant 
Charlemagne,  La  défenfe  que ,  dans  un  de 


(  t  )  V.  la  lettre  de  Saint  Chryfoftôme  aux  Corinthiens, 
t,  26  de  l’édition  in- 12.  Le  Traité  de  l’abus  par  M.  Fevret* 
édition  i/zTol.  page  180. 

(2)  Abrégé  de  M,  le  Préfident  Hénault ,  tom.  1  ,  p.  32.,. 
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fes  Capitulaires,  ce  Monarque  fait  d’enterrer 
déformais  les  morts  dans  les  Eglifes  (i ) ,  &  les 
Canons  des  Conciles  d’Arles  tenu  en  8 1 3  ,  & 
de  Nantes  en  850,  qui  contiennent  la  même 
défenfe  (  2  )  ,  font  encore  une  preuve  de  l’an¬ 
cienneté  de  cet  ufage.  Il  eft  à  préfumer  ce¬ 
pendant  qu’il  n’étoit  pas  généralement  ré¬ 
pandu  ,  &  que  la  Loi  de  Charlemagne ,  au 
fujet  des  enterrements ,  fut  refpeâée  long¬ 
temps  encore  après  le  régné  de  ce  Monar¬ 
que.  Le  maufoiée  de  Renaud,  premier  Comte 
de  Bourgogne,  mort  en  1057,  que  l’on  voit 
dans  le  parvis  de  FEglife  Saint  Etienne  à  Be- 
fançon  (3  ),  &  celui  d’Eudes,  premier  Duc 
de  Bourgogne,  de  la  première  race,  mort  en 
1102,  qui  eft  fous  le  portail  de  l’Eglife  de 


(  I  )  Ut  nullus  deinceps  in  Ecclefid  mortuum  fcpeliat  :  lib» 
xcr.  des  Capit.  des  Rois  ’de  France,  chap.  153. 

(  a  )  Ut  de  fiepeliendis  in  B djïlicis  mortuis  confiitutio  ilia  fer - 
vetur ,  quœ  antiquis  patribus  conflituta  e(l  ;  can.  21  du  Con¬ 
cile  d’Arles.  Colleéb  du  P.  Labbé,  tom.  7,  pag.  1238;  du 
P.  Hardouin,  tom.  4,  pag.  1006.  On  lit  dans  le  6e.  canon 
de  celui  de  Nantes,  dont  la  date  eft  incertaine,  mais  que 
les  PP.  Labbé  &  Hardouin  placent  en  895  :  Prohibcndum 
ef  etiarn  fecundim  majorum  in  (lit  ut  a ,  ut  in  Ecclefiâ  nullatenus  , 
fepeliantur^  fed  in  atrio  ,  autin portïcu ,  aut  in  exedris  Ecclefiœ  , 
intrà  Ecclefiam  vero  &  propè  altareubi  Corpus  &  Sangui  s  Do- 
mini  confie iuntur ,  nullatenhs  Çepeliantur.  Labbé  ,  tom.  9,  pag, 
470;  Hardouin,  tom.  6,  part»  ire.  pag.  438. 

(  3  )  Art  de  vérifier  les  dates  par  les  Religieux  Bénédic¬ 
tins  de  la  Congrégation  de  St.  Maur,  dern.  édit.  pag.  667  A 
Çfill  2e, 
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l’Abbaye  de  Cîîeaux  (i)  dont  il  étoit  le  Fon¬ 
dateur  ,  prouvent  que  cette  Loi  étoit  encore 
en  vigueur  dans  le  onzième  lîécle  &  dans  le 
commencement  du  12e. 

XLIY.  Cèft  donc  dans  les  cimetières  feuls 
qu’il  eft  permis  d’enterrer  les  morts.  Mais  ces 
cimetières'  peuvent-ils  être  placés  dans  l’en¬ 
ceinte  des  Villes?  Non  fans  doute,  fi  par  cette 
pofition  ils  expofent  les  citoyens  à  un  danger 
à  peu  près  égal  à  celui  qui  accompagne  Fufgge 
des  inhumations  faites  dans  les  Egiifes,  Fm- 
feflaon  de  l’air  par  des  émanations  animales 
putrides,  voilà  ce  qui  rend  cetufage  dange¬ 
reux  :  en  plaçant  les  cimetières  dans  l’en¬ 
ceinte  des  Villes,  on  donne  lieu  à  cette  même 
infeôion. 

X  L  V.  Ils  font  des  dépôts  où  les  corps 
humains ,  rendus  à  la  terre ,  fe  décompofent 
par  la  putréfaftion  :  le  feu  central  y  fait  con- 
féquemment  exhaler  de  leur  furface  des  mo¬ 
lécules  animales  putrides  (  1.  x.  i°.  &  8°.  ) , 


(  1)  Paradin  dans  Tes  Annales  de  Bourgogne,  pag.  i 02, 
fait  à  cette  occaflon  la  réflexion  fuivante  :  «  En  quoi  Ton 
3>  peut  voir  que  ces  bons  Princes  n’étoient  point  fl  ambitieux 
qu’on  l’efl;  aujourd’hui  en  matière  de  fépultures ,  car  ils  fe 
contentoient  bien  d’être  aux  portes  des  Egiifes  &  encore 
î)  au  dehors ,  &  les  modernes  ne  font  pas  encore  contents 
s’ils  ne  font  mis  jufques  fous  les  grands  Autels  ....  lef- 
quels  tâchent  de  s’immortalifer  par  piliers  &  fépulchres  de 
s»  marbre  3  plus  que  par  doétrine  6c  fainteté  de  vie.  » 
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&  Pair  qui  les  reçoit ,  s’infe&e  nécefTaîrement» 
Mais, comme  les  vapeurs  formées  par  les  écou¬ 
lements  cadavéreux  ne  peuvent  altérer  l’air 
au  point  d’occafioner  des  événements  funef- 
îes  (xvn.  xix.  à  xxix.),  qu’autant  qu’elles 
font  très-abondantes  &  fort  denfes  (  xv  & 
xvi),  il  faut,  pour  que  les  cimetières  ne  • 
foient  point  dangereux ,  que  les  vapeurs  for¬ 
mées  par  les  exhalaifons  des  cadavres ,  ne 
foient  ni  denfes,  ni  abondantes.  Les  vapeurs 
fe  trouvent-elles  réduites  à  cet  état  defirable 
dans  les  cimetières  placés  au  milieu  des  Vil¬ 
les?  Les  réflexions  fuivantes  vont  réfoudre 
ce  problème. 

XL VI.  La  terre  eft  perméable  aux  écou¬ 
lements  qui  fe  font  des  corps  qu’elle  renferme, 
&  ces  écoulements  étant  néceflairement  pro¬ 
portionnés  au  nombre  des  points  d’où  ils  par¬ 
tent  ,  il  en  réfulte  qu’ils  font  d’autant  plus 
confidérables  dans  un  lieu  donné,  qu’il  y  a 
plus  de  points  exhalants ,  &  que  les  vapeurs 
formées  par  ces  écoulements ,  font  d’autant 
plus  confidérables  dans  les  cimetières,  qu’on 
y  a  enterré  un  plus  grand  nombre  de  corps, 
&  d’autant  moins  que  ce  nombre  efl:  plus 
petit. 

XL  VIL  Mais  quoique  la  terre  foit  per¬ 
méable,  il  efl:  de  fait  qu’elle  gêne  un  peu  les 
écoulements  par  l’obilacle  que  leur  oppofent 
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fes  parties  conftittiantes  ;  qu’en  les  gênant*- 
elle  retarde  l’émanation  des  molécules  cada- 
véreufes ,  de  maniéré  que  celles-ci  s’exhalent 
en  détail,  &  confequemment  fortent  en  plus 
petite  quantité  dans  un  temps  donné. 

Cette  aftion  de  la  terre  confédérée  comme 
agiffant  par  fa  maffe,  eft  néceffairement  pro¬ 
portionnée  à  l’épaiffeur  des  couches  que  les 
écoulements  doivent  traverfer;  d’où  il  fuit 
que  ceux-ci  font  d’autant  moins  confîdéra- 
blés,  que  les  cadavres  font  plus  profondément 
enterrés. 

XXVIII.  L’enfouiffement  des  corps  morts* 
fait  plus  ou  moins  profondément,  influe  en¬ 
core  fur  la  denfité  des  vapeurs.  Dès  que  les 
molécules  terreufes  font  capables  de  faire  obf 
tacle  à  l’écoulement  des  corpufeules  putrides 
qui  s’échappent  des  cadavres  (xlvï.),  il  eft 
certain  qu’elles  agiffent  avec  plus  d’avantage 
fur  les  corpufeules  les  plus  grofliers  que  fur  les 
autres;  qu’ainfi  l’effet  d’une  couche  terreufe 
fort  épaiffe,  eft  de  fùbtilifer  les  vapeurs,  en 
s’oppofant  à  l’émanation  des  corpufeules  gref¬ 
fiers  ,  &  de  diminuer  leur  denfité  ;  de  forte 
qu’elles  font  d’autant  moins  denfes ,  que  les 
corps  qui  les  fourniffent,  font  plus  profon¬ 
dément  enterrés ,  &  d’autant  plus  denfes  que 
ces  corps  font  recouverts  de  moins  de  terre. 

XLIXe  II  eft  encore  une  caufe  capable 
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d'augmenter  la  deniité  de  ces  vapeurs’,  Ceft 
la  réunion  des  écoulements  fortant  de  diffé¬ 
rents  cadavres,  il  eft  évident  que  ces  vapeurs 
acquerront  une  denfité  proportionnelle  au 
nombre  des  rayons  d’écoulement  réunis  en 
un  même  point. 

L.  Tout  corps  livré  à  la  putréfaction  doit 
être  regardé  comme  un  foyer  d’où  s’élancent 
en  tout  fens  des  corpufcules  fétides,  dont  la 
direction  forme  des  rayons  plus  ou  moins 
étendus,  plus  ou  moins  inclinés  à  l'horizon. 

Ces  rayons,  à  l’air  libre,  &  quand  la  mo¬ 
bilité  de  ce  fluide  ne  les  brife  point  &  ne 
change  point  leur  direction,  fe  rendent  fen- 
fibles  à  un  plus  ou  moins  grand  éloignement, 
fuivant  la  force  des  écoulements  qui  en  cons¬ 
tituent  l’effence  ;  &  quoiqu’on  ne  puiffe  pas 
déterminer  avec  précilîon  leur  étendue  ,  il 
femble  que  l’expérience  autorife  à  leur  don¬ 
ner,  en  un  temps  calme,  au  moins  celle  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds. 

LI.  La  terre,  par  laréftftance  qifelle  op- 
pofe  à  ces  écoulements  (  XL v.  ) ,  produit  fur 
leurs  rayons  deux  effets  qu’il  eft  intéreffant 
de  remarquer  :  elle  les  raccourcit  néceffaire- 
ment,  &  modifie  leur  direction. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  foumettre  au  calcul 
ce  raccourciffement  ni  ce  changement  de  di¬ 
rection  ,  mais  l’on  peut  donner  pour  affurq 
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qu’il  eft  proportionné  à  l’épaiffeur  de  la  cou¬ 
che  terreufe;  &  ,  comme  dans  une  occasion 
où  l’expérience  ne  peut  pas  guider ,  il  eft 
permis  de  faire  des  fuppofttions ,  pourvû 
qu’on  ne  s’écarte  point  de  la  vraifembance^ 
je  fuppoferai  qu’une  couche  terreufe  „  d’un 
pied  d’épaiffeur,  raccourcit  les  rayons  de  deux 
pieds ,  &  mérite  de  trois  fi  l’on  veut  ;  c’eft 
probablement  exagérer  fon  effet,  puifque  l’on 
voit  des  fources  fe  manifefter  par  des  exha- 
laifons  fenfibles,  quoiqu’elles  foient  à  plus  de 
vingt  &  trente  pieds  au  deffous  de  la  furface 
du  terrein ,  &  que  les  écoulements  étant  flui¬ 
des  &  les  pores  de  la  terre  pouvant  être  aflî- 
milés  à  des  tubes  capillaires,  il  eft  à  préfumer 
que  l’effet  de  l’obftacle  oppofé  aux  émana¬ 
tions  par  les  molécules  terreufes,  n’eft  pas,  à 
beaucoup  près,  auffi  confidérable  que  je  le 
fuppofe. 

J’admettrai  cependant  cet  effet  comme 
confiant,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  pîils 
légère  objeftion;  &  partant  de  cette  fuppoft- 
tion,  je  trouve  qu’un  corps  mort,  enfoui  à 
fept  pieds  de  profondeur,  ne  doit  porter  fes 
exhalaifons  qu’à  cinq  ou  fix  pieds  au  deffus 
de  la  furface  de  la  terre  ;  mais  que  quatre  pieds 
de  terre  laiffent  affez  de  force  aux  émanations 
pour  s’elever  à  douze  ou  quinze  pieds ,  & 
même  beaucoup  plus  haut. 


(4*),  .  ,  ; 

LIL  Un  autre  effet  néceffaire  de  Faâiûîl 

des  couches  terreufes  ,  eft  la  réfra&ion  des 
rayons  d’écoulements.  Celle-ci  doit  être  pro¬ 
portionnelle  à  Fépaiffeur  de  ces  couches,  & 
l’on  eft  en  droit  de  fuppofer  que  les  rayons 
partis  d  un  corps  enterré  à  fept  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  feront  tous  réfractés ,  &  tellement 
rapprochés  de  la  perpendiculaire,  qu’ils  de¬ 
viendront  prelque  tous  parallèles  entre  eux  * 
&  que  les  émanations  d’un  cadavre  enfoui  à 
cette  profondeur,  s’élèveront,  à  peu  de  chofe 
près ,  perpendiculairement  à  l’horizon.  Mais 
on  eft  auffi  autorifé  à  prétendre  que  la  terre 
étant  perméable  en  tout  fens ,  ces  rayons  di¬ 
vergeront  d’autant  plus  &  feront  d’autant 
plus  inclinés  à  l’horizon  ,  que  la  couche  de 
terre  qui  recouvrira  les  cadavres  fera  moins 
épaiffe  ;  qu’ai nfi  lorfque  ces  rayons  ne  tra- 
verferont  qu’une  couche  de  quatre  pieds 
cl’épaiffeur ,  ils  fe  porteront  obliquement  de 
façon  à  fe  réunir  à  ceux  qui  partiront  des 
foffes  voifines,  fi  celles-ci  ne  font  pas  affez 
éloignées  pour  que  leurs  rayons  mutuels  ne 
puiffent  pas  fe  rencontrer  :  mais  cette  réunion 
ne  pourra  avoir  lieu  lans  augmenter  la  den- 
fîté  des  vapeurs ,  &  cette  denfîté  fera  tou¬ 
jours  en  raifon  direfte  de  la  diftance  des  foffes 
qui  renfermeront  les  cadavres. 

LIII.  Si  Ton  pouvoit  calculer,  &  la  ré- 
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fiftance  des  couches  terreufes ,  &  la  force  des 
écoulements  putrides ,  on  pourroit  détermi¬ 
ner  avec  précifion  la  divergence  des  rayons 
formés ,  dans  cette  circonftance ,  par  ces  écou¬ 
lements.  Ceux-ci  font  fî  fubtiles,  qu’on  peut 
préfumer  que  ces  rayons  s’étendent  à  plus  de 
fept  à  huit  pieds  fous  des  angles  plus  ou 
moins  aigus.  Bornons-en  l’étendue  à  trois  ou  t 
quatre,  réduifons  même  à  deux  la  ligne  ho¬ 
rizontale  à  l’extrémité  de  laquelle  tomberoit 
la  perpendiculaire  tirée  du  fommet  du  raïon, 
il  en  réfultera  que  fî  des  foffes,  dont  la  pro¬ 
fondeur  feroit  de  quatre  à  cinq  pieds ,  n’étoient 
qu’à  deux  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre , 
les  écoulements  des  cadavres  voifîns  fe  con- 
fondroient  ;  qu’ainfî,  pour  éviter  la  denfité 
qui  en  feroit  l’effet,  il  faudra  mettre  au  moins 
entre  chaque  foffe  quatre  pieds  d’intervalle 
fur  les  grands  côtés  ;  &  qu’eu  égard  au  peu 
d’écoulement  que  doivent  donner  la  tête  & 
les  pieds,  on  pourra  réduire  cet  intervalle  à 
deux  pieds  à  chaque  extrémité  de  la  foffe. 

Cette  diftance  devra  varier  à  raifon  de  la 
profondeur  des  foffes  ;  &  comme  la  diver¬ 
gence  des  rayons  feroit  peu  confîdérable  fi 
les  foffes  avoient  fîx  à  fept  pieds  de  profon¬ 
deur,  on  pourroit  alors  ne  mettre  entre  cha¬ 
que  foffe  que  deux  pieds  fur  les  grands  cô¬ 
tés  ,  &  un  à  la  tête  &  aux  pieds. 
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L  I  V.  Mais  en  vain  s’éleveroit-il  peu  de 
corpüfcules  cadavéreux  de  la  furface  des  ci¬ 
metières  (  xli v.  )  ;  en  vain  les  cadavres  fe- 
roient-ils  profondément  enterrés  (xlv.);  & 
les  rayons  de  leurs  écoulements  affe&ant  la 
perpendiculaire  (  Li«  ) ,  ne  fe  réuniroient-ils 
point;  la  denfité  des  vapeurs  feroit  encore 
inévitable,  fi  les  émanations  11’étoient  point 
abforbées  &  difioutes  à  proportion  qu’elles 
lé  font.  , 

;*■ v 

Or ,  cette  abforptiori  &  cette  diliolutiort 
ne  peuvent  avoir  lieu  qu’autant  que  l'air  qui 
couvre  la  furface  des  cimetières,  eft  fouvent 
renouvellé  &  très-peu  humide  (  vi.  vm.  i°. 

IX.). 

L  V.  Dès  que  la  falubrittfi  des. cimetières 
dépend  du  peu  d’abondance  &  du  peu  de 
denfité  des  vapeurs  animales  que  les  exha- 
laifons  cadavéreufes  y  forment  (  xlv.  )  ,  & 
que  cette  abondance  &  cette  denfité  font  en 
raifon  du  petit  nombre  de  cadavres  qui  y 
font  dépofés  (xlvi.),  de  la  profondeur  de 
leur  enfouiffement  (xlviii.),  de  l’attention 
à  efpacer  les  foffes  proportionnellement  à  leur 
profondeur  (lui.)  ,  &  de  la  facilité  que  l’air 
trouve  à  abforber  ces  vapeurs  (  liv  )  ;  il  faut 
donc  que  les  foffes  aient  au  moins  cinq  à  fix 
pieds  de  profondeur,  afin  que  les  morts  foient 
recouverts  de  quatre  à  cinq  pieds  de  terre; 

que 
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que  les  cimetières  aient  une  étendue  propor¬ 
tionnée  au  nombre  des  cadavres  qu’on  y  en¬ 
terre,  &  que  l’aîr  y  circule  avec  facilité,  &C 
y  jouiffe  de  toutes  les  qualités  propres  à  le 
rendre  très-abforbant. 

L  VL  Deux  confédérations  doivent  dé~* 
terminer  l’étendue  des  cimetières,  &  l’on  doit 
fe  décider  par  la  durée  de  la  defiruâion  com¬ 
plété  de  chaque  cadavre,  &  par  la  quantité 
de  terrein  riéceffaire  à  la  fépulture  de  chacun! 
d’eux. 

L  Y  IL  Le  danger  qu’il  y  auroit  à  donner 
brufquement  iffue  à  des  miafmes  cadavéreux 
depuis  long -temps  fouftraits  à  l’aftion  de 
l’air,  &  à  favorifer  leur  émanation  en  maffe, 
eft  prouvé  par  des  faits  décififs  (xxv.  xxvi* 
XXX.  )  ;  &  lorfqu’il  faut  fixer  l’étendue  que 
doivent  avoir  les  cimetières,  c’eft  fur  la  réa¬ 
lité  de  ce  danger  qu’eft  fondée  la  néceffité 
d’avoir  égard  au  temps  qui  s’écoule  avant  que 
la  putréfaéfion  ait  complètement  détruit  lesi 
cadavres  (  i  ). 

La  connoiffance  de  la  durée  de  cëtte  ope-* 
ration  peut  feule  en  effet  éclairer  fur  le  terme 
auquel  on  peut  ouvrir  d’anciennes  foffes;  &: 
quoiqu’on  n’ait  rien  de  bien  concluant  fut* 


(  i  )  Je  n’entends  point  ,  fous  eette  expreffion ,  la  def» 
îru&ion  des  os  ,  qui  exige  fenfiblement  un  temps  beauco 
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cet  objet ,  on  peut  cependant  donner  pour 
confiant,  que  la  deftruâion  des  cadavres  eft 
au  moins  trois  ans  à  s’opérer  complètement. 
L’expérience  pourrait  faire  ceffer  toutes  les 
incertitudes  fur  ce  point  de  tait.  Mais  il  fau- 
droit  un  fi  long-temps  pour  obtenir  par  fon 
moyen  quelque  choie  de  décifif  qu’il  n’efi 
pas  poffible  d’y  avoir  recours  en  cette  oc- 
cafion.  A  fon  défaut  j’invoquerai  le  témoi¬ 
gnage  des  Foffoyeurs  ;  je  l’appuierai  des  af¬ 
finions  d’un  des  plus  célèbres  Anatomiftes 
de  nos  jours,  &  d’un  Phyficien  dont  les  con- 
noiffances  &  la  fagacité  infpirent  la  plus 
grande  confiance,  enfin  du  réfultat  des  expé¬ 
riences  faites  par  différents  Auteurs  fur  des 
fubftances  animales  livrées  à  la  putridité. 

LVIII,  Les  Foffoyeurs  que  j’ai  interro¬ 
gés,  fans  être  abfolument  uniformes  dans  leurs 
reponfes ,  difent  que  cette  deftruétion  exige 
plus  de  deux  ans.  Je  fais  que  ces  gens  ont  pu 
fe  tromper  fur  l’époque  de  l’enterrement  des 
cadavre^  qu’ils  ont  mis  à  découvert  en  creu- 
fant  de  nouvelles  foffes  ,  avant  que  leur  def- 
truûion  ne  fût  complété ,  &- qu’il  y  a  peu  dé¬ 
fend  à  faire  fur  leurs  remarques  ;  mais  leur 
affertion  forme  du  moins  une  conjecture,  & 
cette  conjecture  acquiert  beaucoup  de  force 
par  le  rapport  qu’elle  fe  trouve  avoir  avec  les 
obfervations  de  M.  Fetit ,  Dotteur-Régent  de 
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îâ  Faculté  de  Médecine  de  Paris  5  qüe  fes 
connoiffances  ont  fait  furnommer  l’Ànato- 
mifte  ,  &  avec  celles  dit  R.  P. Cotte ,  Prêtre 
de  l’Oratoire,  faifant  les  fondions  curiales  à 
Montmorency. 

M,  Petit  paffa  par  cette  Ville  au  mois  de 
Décembre  dernier  5  j’eus  l’avantage  de  con- 
verfer  avec  lui.  Je  lui  parlai  de  l’embarras 
où  j’étois  pour  fixer  le  terme  auquel  la  def- 
truûion  des  cadavres  étoit  complété;  il  me 
dit  qu’ayant  fouvent  été  obligé  d’enterrer 
dans  fon  jardin  les  chairs  des  cadavres  qui 
avoient  fervi  à  fes  démonftrations ,  il  s’étoit 
convaincu  qu’il  falloir  plus  de  deux  ans , 
même  trois  à  quatre ,  pour  en  compléter  la 
defiruftionc  * 

C’eft  auffi  ce  que  le  Re  P.  Cotte  a  obfervé* 
Il  me  marquoit  dans  une  lettre  qu’il  m’écri- 
voit  en  Avril  dernier,  que  chargé  depuis  fept 
ans  du  gouvernement  de  la  paroiffe  de  Mont¬ 
morency,  il  avoit  toujours  vu  que  lorfqu’on 
ouvrait  les  anciennes  foffes,  au  bout  de  deux 
ans,  les  cadavres  n’étoient  pas  entièrement 
confumés  ;  qu’ils  ne  le  font  pas  même  queP 
quefois  au  bout  de  trois  ans,  &  qu’il  faudrait., 
à  fon  avis,  laiffer  écouler  au  moins  quatre 
années  avant  d’ouvrir  les  mêmes  foffes. 

Les  expériences  faites  par  Mde.  .  .  ,  .  * 
Traduûeur  des  Effais  de  Shaw ,  par  MM* 
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Mac-bride  .&  'Goclar ,  prouvent  que  la  cîefo 
truftion  d es  corps  par  la  putréfaâion  eft  d’au* 
tant  plus  lente,  que  ceux  qui  y  font  expofés 
font  plus  preffés  (  i  ) ,  &  que  l’endroit  où  ils 
font  renfermés  eft  moins  chaud  (  2  )  ;  &  telles 
font  les  circofiftances  où  fe  trouvent  les  ca¬ 
davres  dans  la  terre.  La  preffion  qu’ils  éprou¬ 
vent  de  la  part  du  terrein  qui  les  recouvre , 
eft  forte ,  &  leur  foffe  eft  plus  froide  que 
chaude. 

L 1 X.  On  peut  donc  regarder  comme  cer¬ 
tain  que  les  cadavres  enterrés  pourriffent  len¬ 
tement  que  leur  putridité  complété  n’a 
lieu  tout  au  plus  qu’au  bout  de  trois  ans ,  & 
qu’à  raifon  de  l’effet  de  la  preffion ,  elle  exige 
d’autant  plus  de  temps,  que  le  corps  eft  plus 
profondément  enfoui. 

Mais  il  eft  des  corps  qui  ont  plus  de  difo 
ppfttion  que  d’autres  à  la  décompofttion  pu¬ 
tride;  il  eft  des  terreins  qui  hâtent  davantage 
par  leur  humidité  cette  deftruétion  des  corps 


(  1  )  M.  Godar  dans  fa  DHÏertation  for  les  anti-feptiques  ; 
qui  eut  fÂccelîit  du  prix  de  l’Académie  en  1767,  rapporte 
dans  i’imroducrion  ,  fous  le  n°.  v  ,  des  expériences  qui 
démontrent  que  la  preffion  retarde  la  putréfa&ion  ;  on  en 
trouve  des  preuves  non  moins  concluantes,  dans  la  Difler- 
tation  de  M.  de  Boiffieü ,  qui  fut  couronnée  la  même  année. 

(2)  V,  les  DiiTertations  citées  dans  la  note  précédente 5 
■Si  l’expérience  faite  par  Mcle.  .  .  .  fous  le  nom  duTraduéteuf, 
J  es  Eltiiis  de  Skawv 


C  n }  '  . 

animaux;  il  faut  prendre  en  confëquence  hü 
terme  moyen,  &  fans  craindre  de  trop  reculer 
ce  terme,  le  fixer  à  la  révolution  de  trois  ans  % 
lorfqu’on  ne  donne  aux  fbffes  que  quatre  a 
cinq  pieds  de  profondeur,  &  à  quatre- ans  v 
lorfqu’on  leur  en  donne  fix  à  fept.  La  consé¬ 
quence  à  en  déduire,  eft  qu’un  cimetiere  doit 
être,  dans  le  ier.  cas,  trois  fois  plus  étendu 
que  l’efpace  néceffaire ,  pour  y  dépoler  les 
morts  qui  doivent  y  être  enterrés  dans  le 
cours  d’une  année  ,  &  quatre  fois  dans  le  fé¬ 
cond  (  i }. 

L  X,  C/eft  donc  par  la  connoiffance  de 
Fefpace  néceffaire  pour  l’inhumation  d’un 
nombre  donné  de  cadavres  ,  qu’on  peut  par¬ 
venir  à  déterminer  l’étendue  que  doit  avoir 
un  cimetiere  ;  mais  cet  efpace  eft  relatif  à  5k. 
profondeur  des  folfes  (  lui.  )  ;  fi  elles  ont  fut 


(  i  )  Le  fait  cité,  art.  xxv  ,  prouve  que  l’on  pomroit  fe- 
iromper  en  fe  bornant  à  cet  efpace’,  puifque  trente-huit  an- 
nées  n’ont  pas  fuffi.  pour  opérer  la  delkuélion  complété-  de 
la  fubftance  animale,  qu’après  un. laps  de  temps  aufti  con¬ 
sidérable  ,  l’ouverture  de  la  terre  a  donné  lieu  à  des  éma¬ 
nations-  funeftes.  Je  fens  qu’on  eft  dans  le  cas  de  faire  oh- 
fèrver  que  tout  dépendoit  ici  du  nombre  confidérabîe  de  ca¬ 
davres  entaftés  tes  uns  fur  les  autres  ;  mais  malgré  cette  re¬ 
marque  ,  on  doit  conclure  de  cet  événement  qu’il  eft  de 
prudence  de- donner  aux  cimetières  la  plus  grande,  étendue’ 
poftible  ;  fur-tout  fi ,  pour  fâtîsfâire  la  vanité',,  on  y  fait  às% 
«Qnçeftions.  de  fépukures  particuliers. 

D  i  ïj 
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à  fept  pieds  de  profondeur,  on  pourra  les  rap¬ 
procher  de  façon  à  ne  laiffer  entre  elles  que 
très-peu  d’intervalle  ;  &  en  le  fixant  à  deux 
pieds,  il  s’enfuivra  que  la  foffe  d’un  adulte  , 
ayant  fix  pieds  de  long  fur  deux  &  demi  de 
large,  occupera,  en  comptant  le  pied  à  ajouter 
tout  au  tour,  un  efpace  de  trente-un  pieds  & 
demi  quarrés  ;  mais  fi,  fuivant  l’ufage  le  plus 
commun ,  les  fofles  n’étoient  profondes  que  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  l’efpace  néceffaire  pour 
un  adulte  égaleroit  une  fur  face  decinquanter 
deux  pieds  quarrés  ;  cette  furface  fera  aug¬ 
mentée  en  raifon  inverfe  de  l’épaiffeur  de 
la  couche  terreufe  qui  recouvrira  les  cada¬ 
vres  (i), 

LXI.  Ainfi  lorfque  l’année  commune  des 
morts  donnera  le  nombre  cent ,  il  faudra 
que  le  cimetiere  ait  dans  le  premier  cas  douze 
mille  fix  cent  quatre  pieds  quarrés  de  furface; 


(  i  )  La  longueur  de  la  foffe  ,  dans  la  première  fuppofi- 


tion ,  étant  de 

La  largeur  de 

La  multiplication  donne  - 

Dans  la  fécondé ,  la  longueur  étant  de 
La  largeur  de  - 

La  multiplication  donne  - 


7  pieds. 

I 

4  r 


3 1 


8  pieds. 

6  4 
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dans  le  fécond,  quinze  mille  ftx  cents  (  i  ).  Un 
calcul  fort  (impie  donneroit  la  foirface  d’un 
cimetiere,  dans  les  circonftances  où  les  cada¬ 
vres  ne  feroient  recouverts  que  de  deux  ou 
trois  pieds  de  terre. 

L  X  1 1.  Cette  étendue  cependant  ne  pour- 
roit  prévenir  les  inconvénients  auxquels  la 
denftté  des  vapeurs  pourroit  donner  lieu , 
qu’autant  que  Fair  les  y  abforberoit  avec  fa¬ 
cilité  (  xi.  vu);  &  pour  qu’un  cimétiere  ne 
foit  pas  dangereux ,  il  faut  non-feulement  que 
fon  étendue  foit  proportionnée  au  nombre 
des  cadavres  qu’on  y  enterre  ,  mais  encore 
que  l’air  y  circule  avec  la  plus  grande  aifance, 
&  fur-tout  qu’il  y  foit  le  plus  pur  qu’il  eft 
poffible  (  vi.  vin.  I.  ix.  )  ;  qu’ainfi  tous  les 
vents  y  abordent  librement  ,  &  principale¬ 
ment  ceux  du  Nord  &  de  FEft. 

Un  ufage  allez  uniforme  paroît  autorifer 
les  plantations  d’arbres  faites  dans  les  cime¬ 
tières,  mais  il  eft  abuftf  &  dangereux.  Les  ar¬ 
bres  diminuent  Fefpace  deftiné  aux  fépultu- 
res  ;  cela  feul  fuffiroit  pour  engager  à  faire 
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êefTer  cet  ufage  ;  il  eft  cependant  encore  uft 
autre  motif  qui  doit  y  déterminer.  Si  le  mou¬ 
vement  des  branches  peut  agiter  l’air  qui  cou¬ 
vre  les  cimetières,  les  arbres  en  rompant  les 
courants  d’air,  s’oppofent  à  l’aâion  des  vents 
fur  les  vapeurs,  &  ces  vapeurs  arrêtées  par 
les  feuillages,  font  forcées  de  retomber  fur 
la  terre,  &  y  entretiennent  une  humidité  per- 
nicieufe.  Qu’aucun  édifice,  aucun  arbre  n’in¬ 
terrompent  donc  les  courants  d’air  ,  &  ne 
s’oppofent  à  la  difperfion  des  vapeurs  qu’ils 
doivent  entraîner  (  i  ), 

L  X  1 1 1.  A  ces  conditions,  on  peut  fans 
crainte  y  donner  la  fépulture  aux  morts.  Les 
avantages  de  la  fituation  favorifent  l’abforp- 
tion  &  la  difperfion  des  vapeurs,  &  peuvent 
même  compenfer  ceux  que  l’on  attend  de 
l’étendue  des  cimetières  :  on  pourroit  alors, 
fans  inquiétude  ,  y  dépofer  un  plus  grand 


(i)  Dans  une  Sentence  du  Bailliage  de  Troyes ,  rendue 
en  1766,  pour  obliger  à  conftruire  des  cimetières  hors  de 
la  Ville  ,  il  eft  défendu  de  planter  dans  ces  cimetières  des 
arbres  ou  des  arbrifteaux.  V.  les  Ephem.  Troyennes  de  M. 
Groftey,  an.  1768,  pag.  107. 

On  m’oppofera  peut-être ,  avec  le  Doéteur  Prieftîy,  que 
les  végétaux  en  afpirant  les  émanations  putrides ,  purifient 
l’air  (V.  obferv.  phvfiques  de  Mr.  l’Abbé  Rozier,  Avril 
1773  ,  Ier.  vol.  pag.  320  )  ;  qu’ainfi  les  arbres  feroient  utiles 
dans  les  cimetières  à  raifon  de  cet  effet  des  végétaux.  Mais, 
•cette  propriété  n’eft  encore  que  foupçonnée  ;  &  il  eft  dé¬ 
montré  qu’en  faifant  obftacle  aux  courants  d’air  9  &  en  le$ 
brifant,  les  arbres  empêçhent  la  difperfion  c!qs  vapeurs. 
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nombre  de  corps  morts  que  cette  étendue  ne 

devroit  le  permettre.  Une  dotation  moins  fa¬ 
vorable  exigeroit  au  contraire  qu’on  y  en  en¬ 
terrât  beaucoup  moins. 

L  X  I  Y.  Il  eft  impoffible  de  donner  dans 
l’enceinte  des  Villes  ,  une  étendue  affez  con- 
fidérable  aux  cimetières ,  &  proportionnée  au 
nombre  des  morts  qu’il  faudroit  y  enterrer 
annuellement  ;  il  eft  très-difficile  que  leur  fi- 
tuation  puiffe  être  favorable  à  l’abforption 
des  vapeurs  qui  s’en  exhalent;  la  hauteur  des 
maifons  ,  celle  des  Eglifes ,  la  direction  des 
rues ,  font  autant  d’obftacles  au  libre  abord 
des  différents  vents  :  auffi  regiie-t-il  dans  la 
plupart  des  cimetières  des  Villes  ,  une  humi¬ 
dité  confiante  :  auffi  fe  répand-il  fouvent  dans 
leur  voiftnage,  des  exhalaifons  qui  pénétrent 
les  maifons, frappent  difgracieufement  l’odo- 
rat  des  perfonnes  qui  les  habitent, &  y  altèrent 
les  aliments. 

LXV.  Ces  inconvénients  de  la  difpofition 
des  cimetières  dans  l’enceinte  des  Villes,  ont 
excité  de  tout  temps  des  plaintes  très-vives. 

Ce  font  des  plaintes  de  cette  efpèce  qui  enga¬ 
gèrent  M.  le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Paris  ,  à  requérir  l’Arrêt  rendu  le  2 1  Mai 
1765.  Il  n’eft  aucune  Ville  où  de  femblables 
plaintes  ne  fe  foient  fait  entendre ,  &  dans 
-celle-ci  les  cimetières  des  Paroiffes  Notre- 
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Dame,  St.  Michel,  St.  Medard,  St.  Jean,  St, 
Nicolas  &  St.  Pierre,  ont  mis  fouvent  ceux 
qui  les  avoifinent ,  dans  le  cas  d’en  faire  de 
pareilles. 

L  X  V  I.  On  ne  peut  donc  placer  les  ci¬ 
metières  dans  les  Villes ,  fans  expofer  les  Ci¬ 
toyens  au  danger  qui  accompagne  la  néceffité 
de  refpirer  un  air  chargé  de  vapeurs  animales 
putrides.  On  a  vu  que  ce  danger  devoit  enga¬ 
ger  à  profcrire  l’ufage  d’enterrer  dans  les  Egli- 
fes.  Il  faut  donc  non-feulement  renoncer  à  cet 
ufage,mais  encore  établir  les  cimetières  hors 
de  1‘  enceinte  des  Villes  (  i  )  ÿ  les  placer  en 

(  i  )  M.  le  Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris, 
dans  ion  requifitoire  ,  faifoit  obferver  que ,  dans  leur  origine  , 
les  cimetières,  qui  excitoient  les  plaintes,  étoient  hors  de 
l’enceinte  de  Paris  ;  qu’ils  ne  s’y  étoient  trouvés  renfermés 
«que  par  les  accroiffements  fuccefîifs  de  cette  Ville  immenfe. 
Peut-être  doit-on  faire  la  même  remarque  au  fujet  de  ceux 
cjue  l’on  voitdanslesautresVill.es;  mais  elle  eff  très-conve 
nable  à  l’égard  de  celle-ci. 

Pendant  plufieurs  fiécles  il  n’y  eut  qu’un  feul  cimetiere 
à  Dijon  ,  celui  de  l’Abbaye  S.  Benigne  ;  il  occupoit  ce  qui 
forme  à  prêtent  la  place  Saint  Jean ,  &  tout  l’emplacement  des 
maifons  &  des  hôtels  bâtis  dans  les  enviions  des  Egliies  St. 
Jean ,  St.  Philibert  &  St.  Benigne.  Des  difputes  élevées  entre 
M  rs.  les  Religieux  de  l’Abbaye  St.  Etienne  ,  &  Mrs.  les  Béné- 
diéfins,  furent  l’époque  à  laquelle  on  établit  différents  autres 
cimetières.  Il  eff  évident  qu’avant  ce  temps  on  n’enterroit 
pas  les  morts  dans  la  Ville  ,  puifque  l’Abbaye  St.  Benigne 
étoit  hors  des  murs  ;  &  comme  toutes  les  Paroiffes  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  St.  Médard ,  étoient  également  hors  des  murs, 
il  eff  certain  que  les  cimetières  étoient  plus  aérés  &  plus 
fpacieux  qu’ils  ne  le  font  à  prélent  ;  on  les  afuccefîivement 
refTerrés  par  des  bâtiments  ;  &  la  plupart  des  places  qui  dé~ 
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plein  air  dans  des  endroits  qui  ne  foient  pas 
trop  humides ,  qui  foient  ouverts  à  tous  les 
vents ,  &  fur  tout  à  ceux  du  Nord  &  de  FEfb 
Il  faut,  autant  qu’il  ferapoffible  ,  les  limer  au 
Nord  &  à  l’Eft ,  afin  qu’en  aucun  temps  les 
vapeurs  infeâes  n’y  puiffentêtre  portéesavec 
la  denfité  que  l’humidité  leur  donne. 

L  X  V  1 1.  L’intétêt  le  plus  preffant  nous 
invite  à  la  réforme  de  l’ufage  dont  je  viens  de 
faire  fentir  l’abus.  Déjà  plulieurs  Villes  de 
France  ont  pris  le  parti  d’établir  les  cimetières 
hors  de  leurs  murs  ;  Laon  &  Dole  ont  donné 
cet  exemple.  L’Arrêt  rendu  par  le  Parlement 
de  Paris,  a  probablement  fait  interdire  ceux 
qui  infeûoient  cette  fameufe  Ville.  Il  n’eft 
pas  croïable  que  les  préjugés  fe  foient  oppofés 
avec  fuccès  à  fon  exécution.  Les  gens  en  place 
n’ignorent  pas  qu’il  faut  toujours  fermer  l’o¬ 
reille  aux  clameurs  de  l’intérêt  perfonnel  & 
de  l’orgueil ,  &  qu’il  faut  faire  fouvent  du 
bien  aux  hommes  malgré  les  hommes  eux- 
mêmes,  La  falubrité  de  nos  Villes  &  de  nos 
Temples,  exige  qu’on  n’y  faffe  aucune  inhu¬ 
mation.  Quelle  raifon  pourroit-on  apporter 


corent  notre  Ville,  fervoient  autrefois  à  donner  la  fépulture 
aux  Fideles. 

Les  memes  considérations  déterminèrent  en  1766  le  Bail¬ 
liage  de  Troyes  à  défendre  d’enterrer  dans  la  Ville.  Voy* 
l’Ouvrage  cité  note  ire.  pag.  56. 
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pour  engager  â  perpétuer  un  ufage  reconnu 
pour  dangereux?  Les  propriétaires  des  fépul— 
Hures  diront-ils  qu’on  viole  leur  propriété  r 
mais  fi  les  concevions  qu’on  leur  a  faites  font: 
muifibl  es  au  public ,  de  quel  front  s’éfforce- 
ront-ils  de  faire  valoir  un  droit  abufif,  contre 
lequel  s’élève  leur  intérêt  propre ,  &  qui  ré¬ 
pugne  à  l’humilité  chrétienne  ? 

C’eft  feulement  en  faveur  des  Martyrs  que 
LEglife  a  admis  des  exceptions  aux  régies  éta¬ 
blies  à  ce  fujet  par  les  Canons.  Sous  quel  pré¬ 
texte  pourroit-on  fe  croire  dans  le  cas  de  ces 
exceptions  (i  )  ?  Ne.  craignons  donc  point  que 


(  i  )  Si  le.  Concile  tenu  à  Rouen  en  1.581  ,  dit  :  Non  idea 
promijcuè  3  ut  nunc  fit ,  mortui  fpeliantur  in  Eçclefîis  ....  fed 
hoc  fervetur  Deo  facratis  homïnibus  ....  al  iis  infuper  qui  no~ 
bilitate  s  vd  virtutibus  ,  velmcritis  ergà  Deum  &  Rxmpublicam 
fulgent  :  cœ.teri  pic  &  relifofè  in  ccerneteriis  ad  hoc  dedicatis 
fepulturœ  tradantur  ;  il  eft  permis  d’obierver  que  ce  Concile 
rfétoit  qu’un  Concile  national ,  &  que-  fes  dédiions ,  quoi¬ 
que  très-refpeétables ,  ont  donné  lieu  à  l’abus  contre  lequel 
on  s’élève  aujourd’hui.  Car  enfin,  permettre  d’enterrer  dans 
les  Eglifes.,  les  Eccléftaftiques ,  les  perfonnes  d’une  noble 
origine ,  celles  que  leurs  vertus  ou.  les  fervices  rendus  à  la 
Société  ont  diftingué'es ,  n’eft-ce  pas  intérefTer.l  orgueil  à  in- 
fe&er  les  Temples?  Quelle  eft  la  famille  qui  ne- prétendra 
pas  à  une  diftinélion  accordée  à  des  qualités  dont  il  eft  fa¬ 
cile  de  préfumer  la  réalité ,  &  qu’il  eft  difficile  de  refufër  à 
qui  que  ce  foit  ;  à  une  diftinéfion  qui  ,  devenant  un  titre 
«d’honneur  ppur  les  uns ,  eft  en  même  temps  aviliflante  pour 
les  autres  ? 

En  vain  croiroit-on  avec  M.  Armand  Bazin  de  Bezon <, 
Archevêque  de  Rouen ,  pouvoir  prévenir  l’abus  qui  en  ré- 
fulteroit  néceflairement ,  en  n’admettant  dans  les  Eglifes  qu^ 
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perionne  ofe  s’oppofer  à  une  réforme  împmi 
tante ,  fous  le  foible  prétexte  du  refpefl:  dû  à 


les  corps  des  Minières  de  l’Autel,  &  de  ceux  d’entre  les  laT* 
ques  qui  font  autorifés  à  y  être  inhumés  par  leurs  titres  * 
6 u  par  la  qualité  de  bienfaiteurs  de  l’Eglife, 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  fur  l’exception  établie  en  fa« 
veur  des  Eccléfiaftiques ,  je  préfume  trop  bien  d’eux  pour 
tiè  pas  être  perfuadé  que  leur  humilité  &  leur  refpeél  pour 
les  Temples  ,  les  décideront  à  refufer  une  faveur  qüe  leur 
modellie  &  leur  religion  leur  feront  regarder  au  moins  com» 
fne  èxceflive. 

Jé  fie  m’arrêterai  pas  mon  plus  à  combattre  les  titres  aux¬ 
quels  on  pourroit  prétendre  à  empefter  les  Eglifes ,  mais  je 
ne  peux  m’empêcher  d’entrer  dans  quelques  difculîions  fur 
ce  qui  concerne  la  qualité  de  bienfaiteur,  qui,  félon  Mg%» 
de  Rouen,  donne  des  droits  à  être  inhumé  dans  les  Eglifes» 

Pour  être  bienfaiteur  de  l’Eglife ,  dit  ce  vertueux  Prélat  3 
dans  le  fécond  article  du  réglement  établi  par  fon  Mander 
ruent  inféré  dans  le  12e.  -volume  des  Mémoires  du  Clergé^1 
colonne  290;  “pour  être  bienfaiteur  de  l’Eglife,  &yêtra 
„  inhumé  en  cette  qualité-,  -dans  les  Villes  on  donnera  à  1^ 
„  Fabrique  ou  Tréfor,  au  moins  50  liv.  pour  chaque  corps 
„  qui  fera  enterré  dans  le  cheeur  ,  &  30  liv  pour  ceux  qui 

„  feront  inhumés  dans  la  nef  ou  dans  un  autre  endroit  de 

^  l’Eglife  :  dans  les  Paroiffes  de  campagne  on  donnera  ata 

moins  20  liv.  pour  être  enterré  dans  l’Eglife. 

Il  -faudroit  bien  peu  connoître  les  hommes  pour  imaginé!*, 
qu’un  titre  aulTi  facile  à  acquérir,  ne  deviendroît  pas  corn»» 
-raun  à  prefque  tous  les  Fideles.  Ce  réglement,  quoiqu’ho- 
mologué  par  i*ne  Cour  Souveraine  dont  les  décidons  font 
•refpeÛables  ,  ne  feroit  donc  que  donner  naiffance  à  un  nouvel 
abus  ,  fans  faire  ceffer  cetai  qu’on  -eft  dans  l’intention  de 
•détruire.  Dès  qu’on  voudiB|réulîir ,  loin  d’avilir  en  quelque 
Forte  ceux  qui  feront  relégué!  dans  des  cimetières  ,  il  faudra 
6«efforcer  d’en  faire  un  titre  d’honneur  :  il  faudra  que  les 
cimetières  foient  fi  vaftes ,  que  chacun  puiffe  à  fon  gré  faire 
éieverfur  fon  tombeau  des  monuments  qui  attellent  fes  vert  us'9 
«&  Ti ..les  cimetières  étoient  limés  à  peu  de  diftance  des  che* 
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la  propriété.  Celui  que  tout  Chrétien  doit 
au  Temple,  eft  d’un  ordre  trop  fupérieur 
pour  qu’on  puiffe  le  mettre  un  moment  en 
parallèle  avec  aucun  autre;  &  tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  éclairés  gémiffent  depuis  long¬ 
temps  fur  l’irrévérence  que  l’on  commet  en 
donnant  la  fépulture  dans  un  lieu  confacré  à 
la  célébration  des  plus  auguftes  facrifices  ;  ils 
voient,  avec  joie,  que  le  danger  infeparable 
des  inhumations  faites  dans  les  Egides,  rendu 
fenfible  par  l’événement  arrivé  à  la  Cathé- 


mîns  publics ,  le  nom  des  morts  pafteroit  plus  fûrement  à 
la  poftérité. 

On  a  réfervé  tout  le  pourtour  du  cimetiere  de  Dole  pour 
des  tombeaux  particuliers  ,  &  c’eft  dans  le  centre  que  le 
peuple  eft  inhumé  ;  y  auroit-il  de  l’inconvénient  à  fuivre 
cet  exemple  ?  ne  leroit-ce  pas  au  contraire  concilier  tous 
les  intérêts  ? 

Mais  ft  le  refpeéf  dû  aux  Temples  n’eft  pas  une  conft- 
dération  allez  forte  pour  engager  les  Eccléfiaftiques  mêmes 
a  fe  faire  enterrer  hors  des  Eglifes  ;  fi  l’orgueil  iurvit  à  l’or¬ 
gueilleux  ;  ft  enfin  l’on  étoit  forcé  de  ne  taire  le  bien  qu’à’ 
demi  ;  il  eft  une  précaution  à  prendre  qui  rendra  moins 
dangereux  l’ufage  d’enterrer  dans  les  Eglifes.  Qu’on  ne  per¬ 
mette  d’inhumer  dans  le  Lieu  faint  que  les  corps  embaumés 
avec  foin  ,  &  dont  l’embaumement  fera  certifié  par  ceux 
qui  auront  été  chargés  de  le  faire.  La  cupidité  pourra  ,  je 
le  lais,  rendre  cette  précaution  inutile  ;  on  produira  quel¬ 
quefois  de  faux  certificats  ,  ou  l’on  ne  les  exigera  pas  avec 
aftez  d’exacfitude ,  &  cela  devroit  fuffire  pour  interdire  ab- 
folument  toute  inhumation  dans  les  Egliies  &  dans  l’encein#e 
des  Villes,  parce  qu’on  ne  peut  être  trop  en  garde  contre 
les  rufes  de  l’intérêt  ;  mais  du  moins  l’abus  fera  tare  6c  moins 
grand. 
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clrale  de  ce  Diocèfe,  ait  ouvert  les  yeux  dûf 
public;  foyons  perfuadés  qu’ils  feront  les  pre¬ 
miers  à  applaudir  aux  moyens  que  l’on  pren¬ 
dra  pour  faire  ceffer  une  profanation  qui  les 
indigne  (i). 


(  i  )  L’exemple  des  Chanoines  de  îa  Cathédrale  d’Orléans 
ne  fera  probablement  pas  fans  effet  fur  les  Eccléfiaftiques 
de  nos  jours.  M.  Lebrun  des  Marettes  dans  fes  Voyages  IL 
thurgiques  de  France,  édit,  1/2-8°.  de  1757,  pag.  215, dit» 
Il  y  a  à  Orléans  une  pratique  fort  bonne  &  fort  louable; 
s?  prefque  tout  le  monde  fe  fait  enterrer  dans  les  cimetières,' 
33  meme  les  Chanoines  de  la  Cathédrale.  » 

On  voit  dans  le  Galî.  ChrilL  édition  de  Claude  Robert  ^ 
pag.  279  &  280,  que  des  Evêques  ,  renommés  par  leurs 
vertus  ,  ont  donné  le  même  exemple. 

Guillaume  Dublé  ,  cinquantième  Evêque  de  Châlon-fun* 
Saône,  fit  conftruire  le  cimetiere  de  la  Motte,  .où  il  voulut 
être  enterré,  &  le  fut  en  1294. 

Robert.  Defize  ,  cinquante-deuxième  Evêque  de  îa  même 
Ville,  ordonna  quon  l’enterrât  dans  le  même  cimetiere  au¬ 
près  de  Guillaume  Dublé;  ce  qui  fut  exécuté  en  1315» 
Plufieurs  Laïques  par  humilité  ,  ou  par  les  mêmes  motifs 
qui  me  font  deiïrer  qu’on  celle  d’enterrer  dans  les  Eglifes, 
ont  voulu  l’être  dans  les  cimetières. 

On  lit  dans  le  Menagiana ,  tom.  2  ,  pag.  385  ,  que  Simon 
Pietre  ,  Médecin ,  dont  Gui  Patin  a  écrit  la  vie  ,  défendit 
par  fon  teftament  qu’on  l’enterrât  dans  l’Eglife  ,  de  peur  de 
nuire  à  la  fanté  des  vivants.  Philippe  Pietre  fon  fils ,  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  lui  fit  cette  épitaphe  qui  fe  voit  a ü 
cimetiere  de  St.  Etienne-du-Mont  ; 

Simon  Pietre  ,  vir  pins  &  probus , 

Hic  fub  dio  fepeliri  volait , 

Ne  mortuus  cuiquam  noceret  ’ 

Qui  vivus  omnibus  profuerat. 

M.  de  Sainte-Foix,  dans  le  5e.  volume  de  fes  EiTaîs  fut 
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Les  motifs  qui  fe  réuni  iTent  contre  l’ufagsf 
d’enterrer  dans  l’enceinte  des  Villes,  &  fur-* 


Paris,  pag.  132,  parle  d’un  Anatomifte  de  Louvain,  qui 
voulut  être  inhumé  au  cimetiere  ,  dans  la  crainte  de  pro¬ 
faner  l’Eglife  &  d’incommoder  les  vivants. 

S.  A.  S.  Monfeigneur  Philippe,  Duc  d’Orléans ,  dernier 
mort,  fi  diftingué  par  fes  connoilTances  &  fes  vertus,  avoir 
demandé  à  être  inhumé  dans  le  cimetiere. 

M.  le  Chancelier  d’Agueffeau,  dont  les  talents  &  les  vues 
tendront  la  mémoire  immortelle,  recommanda  exprefTément 
qu’on  l’enterrât  duns  le  cimetiere  d’Auteuil,  &.  fes  volontés 
ont  été  refpeélées. 

M.  Porée  ,  Chanoine  du  St.  Sépulchre  de  Caen ,  mort  en 
Juin  1770,  a  voulu  être  inhumé  dans  le  vafte  cimetiere  de 
kt  Collégiale  dont  il  étoit  Chanoine.  Les  lettres  que  ce  ver¬ 
tueux  Eccléfiadique  ,  frere  du  célèbre  Pere  Porée  ,  Jéfuite  , 
a  fait  imprimer  en  1745  à  Caen  chez  Jean-Claude  Pyron  » 
prouvent  qu’il  s’y  étoit  déterminé  par  les  mêmes  motifs  que 
je  crois  capables  d’engager  à  profcrire  l’ulàge  d’enterrer  dans 
les  Eglifes  &  dans  l’enceinte  des  Villes.  Ces  lettres  font  très- 
rares  ,  &.  mériteroient  une  nouvelle  édition.  J’efpere  qu’on 
me  faura  gré  d’en  citer  ici  quelques  morceaux  qui  doivent  faire 
la  plus  forte  imprelbon  fur  les  perfonnes  pieufes. 

M.  Porée  dans  la  fécondé  lettre  s’occupe  de  l’introduéfion 
de  cet  ufage.  11  l’attribue  d’abord  aux  fuccès  des  irruptions  des 
Barbares  dans  l’Empire  Romain.  »  On  abandonna,  dit-il  ,  les 
«  campagnes,  &  on  chercha  à  mettre  les  morts  hors  d’infulte, 
«  en  les  inhumant  dans  les  Villes. .  . 

Il  fait  voir  enfuite  que  l’introduélion  des  Reliques  des 
Martvrs  fut  une  nouvelle  caufe  de  cet  ufage.  «  Jufqu’au 
5)  fixiéme  fiécle  ,  il  n’y  avoit  que  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
v  fcelléla  foi  de  leur  fang  ,  à  qui  on  rendit  cet  honneur.  Au 
«  neuvième  fiécle  on  l’accorda  aux  corps  de  ceux  qui  étoient 
«  morts  en  odeur  de  lainteté.  La  dévotion  pour  les  Reliques 
v  augmenta  jufqu’au  point  que  leur  enlevement  caufa  des 
v  émeutes  populaires  &  de  fanglants  combats  en  plufieurs 
•«endroits.  Les  Reliques  entrèrent  dans  le  commerce.  On 
3)  aehetoit  fort  cher  ces  dépouilles  mortelles  ,  &  le  négoce  e^- 
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tout  dans  les  Eglifes,  feroient-ils  moins  d’im 
preffion  fur  nous  que  fur  les  Irlandois,  que 


33  devint  frauduleux  malgré  le  foin  des  Conciles  ,  qui  prohi- 
33  boient  ces  abus.  Ceux  qui  procuroient  les  Reliques  les  plus 
v  célèbres ,  étoient  cenfés  faire  aux  Eglifes  un  préfent  inefti- 
v  mable  ,  &  en  récompenfe  on  leur  accordoit  la  fépulture  au- 
3>  près  de  ces  vénérables  dépôts.  Ceux  qui  contribuoient  à  la 
33  conftruélion  des  ChalTes ,  prétendoient  aux  mêmes  honneurs. 
33  Ces  chalTes  ,  où  l’or  étoit  prodigué  ,  ornées  de  perles  &  de 
33  pierreries  ,  coûtoient  des  lommes  qui  nous  étonnent  aujour- 
33  d’hui.  Or  ,  le  Clergé  &  les  Moines  faifoient  entendre  aux: 
33  Fideles  qu’ils  ne  pouvoient  leur  accorder  une  plus  grande 
33  récompenfe ,  que  de  les  placer,  après  leur  mort,  dans  un 
3>  lieu  où  repofoient  les  corps  des  Saints.  Ils  les  leur  faifoient 
33  regarder  comme  une  fauve-garde  &  une  forte  proteèfion , 
5,  même  au-delà  du  trépas  :  vous  favez  que  Louis  XI  fe  fit 
,,  couvrir  entièrement  de  reliques ,  croyant  par  ce  moyen» 
pouvoir  éloigner  la  mort  ,  qui  lui  caufoit  de  fi  grandes  &C 
,,  de  fi  juftès  frayeurs. 

,,  Un  abus  ne  tarde  guere  à*  en  occafioner  un  autre.  Les 
„  inhumations  dans  les  Eglifes ,  accordées  à  tous  ceux  qui 
,,  contribuoient  à  leur  décoration ,  ou  à  l’augmentation  de 
3,  leurs  revenus ,  vinrent  à  un  point  que  pluheurs  Conciles 
,,  défendirent  d  enterrer  dans  les  Eglifes  d’autres  peifonnes 
,,  que  les  Fondateurs  &  les  Patrons.  Ces  défenfes  étoient 
,,  bien  fages  ;  mais  les  canons  des  Conciles  provinciaux  ne 
„  faifoient  que  fufpendre  pour  quelque  temps  ,  les  abus  qui 
,,  regnoient  dans  les  lieux  où  s’étendoit  leur  jurîdiélion.  Les 
,,  Provinces  voifines  ne  fe  croyoient  pas  liées  par  des  cen» 
fures  locales.  La  coutume  plus  forte  que  la  raifon  ,  plus 
„  impérieufe  que  les  Loix ,  reprenoit  bientôt  le  delfus.  Ajou- 
,,  tez  à  cela  qu’une  certaine  Scholaftique  toute  pétrie  de 
,,  péripatétifme ,  ayant  introduit,  en  bien  des  chofes,  le  phy- 
,,  fique  à  la  place  du  moral }  on  crut  que  beaucoup  de  cé- 
„  rémonies  agiffoient  phyfiquement.  Ainfi  les  peuples  s’ima» 
3,  ginerent  que  leurs  âmes  auroient  plus  de  part  aux  prières 
„  &  aux  facrifices ,  lorfque  leurs  corps  feroient  plus  près 
,,  des  Autels  &:  des  Prêtres.  Delà  leur  empreffement  à  être 
„  mis  dans  les  Eglifes  &  jufques  dans  le  fanêluaire  ,  per° 
,,  fuadés  que  les  fuffrages  agiffoient  fur  eux  avec  plus  d’e£~ 
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for  les  Danois  qui  viennent  de  les  profcrirea 
que  fur  les  Mufulmans  qui  regarderojent 

„  ficacité,  &  en  raifon  des  diftances.  C’eft  ainfi  qu’on  don- 
3,  noit  une  fphere  d’aéïivité  à  des  prières  &  à  des  cérémo 
w  nies  religieufes  ,  dont  l’effet  immédiat  eff  tout  moral. ee 

Après  avoir  montré  que  de  fauffes  idées  3  &.  non  moins  ri¬ 
dicules  que  fauffes  *  ont  introduit  l’ufage  contre  lequel  il  s’élè¬ 
ve  ,  M.  Porée  s’attache  à  faire  fentir,  par  l’état  des  corps  li¬ 
vrés  à  la  putréfaélion  dans  les  Eglifes ,  ce  qu’il  y  a  d’indécent 
(dans  cet  ufage. 

f6  Le  corps  eff  un  objet  d’horreur  qu’on  ne  pouvoit  toucher 
r  chez  les  Hébreux,  fans  être  cenfé  impur.  Tout  en  étoit  fouil- 
lé  :  les  chofes  même  incapables  de  moralité  contraéfoient  une 
3,  impureté  légale.  Par-tout  on  fe  hâte  de  l’enlever  aux  yeux 
des  vivants  &  aux  regards  de  toute  la  nature.  On  bannit 
de  fon  logis  celui  qui  en  étoit  le  propriétaire;  on  ne  re- 
connoit  plus  aucun  de  fes  droits  :  on  n’en  chafferoit  pas 
3,  plus  vite  un  ufurpateur.  Quoi  î  s’il  eff  indigne  d’occuper 
une  maifon  qu’il  a  peut-être  fait  conffruire,  qu’il  a  ornée 
9,  &  embellie  ,  fera-t-il  jugé  digne  d’occuper  un  édifice  pu¬ 
blic  confacré  à  la  Divinité  ?  s’il  fouilloit  fes  propres  ap- 
partements ,  convient-il  qu’il  vienne  infe&er  un  lieu  def- 
tiné  à  la  Religion  &  à  fes  exercices  ?  Les  Pa  vens  étoient 
plus  refpe&ueux  que  nous  envers  leurs  Temples.  Bien 
3,  plus ,  les  lieux  qui  fervoient  à  ces  ufages ,  en  étoient  fort 
0,  éloignés. Cependant  dans  les  lieux  où  l’on  brûloit  les  morts, 
ce  qui  s’étendoit  à  une  grande  partie  de  la  terre  ,  il  n’en 
3,  reffoit  qu’un  peu  de  cendres,  qui ,  recueillies  dans  une 
urne  ,  n’auroient  caufé  ni  infection  ,  ni  indécence.  “ 
Enfin. répondant  à  une  objeftion  prife  de  ce  que  nos  corps , 
félon  St.  Paul,  font  le  temple  du  S.  Efprit,  M.  Porée  fait 
©bferver  “  que  cette  préfence  de  l’Efprit  Saint ,  par  fa  grâce, 
s>  dans  les  perfonnes  fages  &  pieufés  ,  ne  bannit  pas  la  cor- 
5)  ruption  naturelle  de  leur  corps.  Cette  préfence  n’eft  pas 
toujours  perfévérante  :  le  péché  l’a  fait  malheureufement 
difparoître.  Ce  qui  étoit  auparavant  le  temple  de  Dieu  , 
s)  peut  devenir  en  un  moment  l’habitation  du  Démon ,  do- 
micile  d’autant  plus  profane  qu’il  avoit  été  plus  famt.  Or, 
»  dans  le  degré  de  corruption  où  font  parvenues  les  mœurs  , 
s?  ne  rifque-t-on  pas  à  placer  tous  les  jours  dans  les  Eglifes  s 
r  des  çerps  qui  ont  éié  habituellement  la  retraite  impure  de^ 
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.comme  un  crime  d’enterrer  dans  les  mof- 
quées,  &  qui  dans  la  jufte  crainte  d’empefter 
Jes  vivants,  ne  permettent  de  fépultures  que 
hors  de  l’enceinte  des  Villes.  L’humanité  & 
la  religion  réclament  contre  l’ufage  dont  j’ai 
démontré  le  danger  ;  leur  voix  ne  frappera 
pas  inutilement  l’oreille  des  Français, 

FIN. 


3?  démons  ?  Si  vous  dites  que  cette  habitation  n'eft  que  mo- 
3)  raie,,  j’en  pourrai  dire  autant  de  celle  de  l’Efprit  Saint,  la- 
quelle  n’eft  ordinairement  phyfique  que  par  Fimmenfité  & 
5,  la  toute-préfence  de  Dieu.  On  verra  donc  ,  au  grand  jour, 
fortir  de  l’enceinte  de  nos  Temples ,  &  julques  du  pied  des 
,,  Autels  ,  une  foule  de  réprouvés  qui  feront  exilés  pour  tou- 
,,  jours  du  refte  de  l’univers ,  &  relégués  dans  le  féjour  d’une 

éternelle  horreur. . Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eff  vrai  de  dire 

que  nos  Eglifes  renferment  une  infinité  de  cadavres  plus 
5,  corrompus  par  les  vices  que  par  les  principes  qui  en  prp- 
curent  la  déffruéfion.  Pourquoi  donc  employer  les  Lieux 
9,  faints  à  renfermer  cet  afTemblage  monftrueux  de  corps , 
9,  dont  les  uns  feront  un  jour  glorifiés,  &  dont  les  autres,  déjà 
excommuniés  devant  Dieu,  ferviront  de  pâture  à  un  feu 
„  qui  ne  s’éteindra  jamais. cc 


JE  XT  R  AIT  des  Regiflres  de  V  Académie  des  Sciences ,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  du,ip  Mars  1773. 


MES  SIEURS  de  Morveau  &  Durande ,  Commiffaires 
nommés  pour  examiner  le  Mémoire  de  M.  Maret  puîné. 
Secrétaire  perpétuel  pour  la  partie  des  Sciences,  fur  le  danger 
«d’inhumer  dans  les  Eglifes  &  dans  l’enceinte  des  Villes ,  ont 
fait  leur  rapport  ;  ils  ont  dit  que  ce  Mémoire  offrant  des  dé¬ 
tails  concluants  contre  Fufage  qu’il  attaque  ,  &  développés 
avec  autant  de  fageffe  que  de  fagacité,  il  feroit  important  , 
fi  l’Académie  en  adoptoit  les  vues,  qu’elle  délibérât  d’en  faire 
remettre  une  copie  à  Monfeigneur  l’Evêque  ,  une  à  Moniteur 
ïe  Procureur  Général ,  &  une  à  M.  le  Syndic  de  la  Ville, afin 
ffe  faire  connoitre  à  fon  éminence  &.  aux  Magiftrats  tous  les 


inconvénients  de  l’iifage  fubiiflant,  &  les  motifs  prenants  qui 
follicitent  l’établifTement  des  cimetières  hors  des  Villes. 

ils  ont  ajouté  que  cet  Ouvrage  étant  fait  avec  beaucoup  de 
foin  ,  &  rempli  de  grandes  recherches  &  de  réflexions  inté- 
reliantes ,  ne  pouvoit  que  faire  honneur  à  Ion  Auteur ,  St 
qu’on  pouvoit  permettre  à  Mr.  Maret  de  prendre  à  la  tête 
de  cet  Ouvrage  ,  lors  de  l’impreffion  ,  le  titre  de  Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie. 

Ce  rapport  oui ,  l’Académie  convaincue  de  la  vérité  des 
dangers  auxquels  le  public  eid  expofé  par  les  inhumations 
faites  dans  l’intérieur  des  Villes  &  dans  les  Egüfes,  &  per- 
fuadée  que  l’Ouvrage  de  Mr.  Maret ,  en  démontrant  jufqu’à 
quel  point  cet  mage  eft  pernicieux,  impofera  filence  aux  pré¬ 
jugés  qui  le  favorifent ,  achèvera  de  réunir  les  vœux  de  tous 
les  Citoyens,  dont  une  grande  partie  s’eft  déjà  ouvertement 
déclarée  à  l’occafon  de  ce  qui  vient  de  fe  paffer  à  la  Cathé¬ 
drale  ,  &  fécondera  les  vues  des  Magiffrats  qui  s’occupent  de 
cet  objet ,  a  arrêté  : 

Que  le  Mémoire  de  Mr.  Maret  feroit  rends  à  Monfeigneur 
l’Evêque,  à  Moniteur  le  Procureur  Général  &  à  Mr.  le  Syn¬ 
dic  de  la  Ville  ,  par  Mr.  Perret ,  Secre'aire  perpétuel  pour 
la  partie  des  Belles-Lettres  ;  qu’il  feroit  chargé  de  repréfenter 
à  ces  Meilleurs ,  que  l’Académie  auroit  cru  manquer  à  ce 
que  les  Citoyens  éclairés  doivent  à  leur  Patrie  ,  fi  elle  ne 
leur  eût  pas  fait  connoître  fa  façon  de  penfer  fur  un  abus  qui 
intéreffe  auffi  efTcntie]lement  le  bonheur  public  ;  aliquel  effet 
extrait  de  la  préfente  délibération  leroit  délivré  par  le  Secré¬ 
taire  perpétuel ,  pour  être  joint  audit  Mémoire. 

Elle  a  aufîi  autorifé  Mr.  Maret  à  prendre  la  qualité  de  Se¬ 
crétaire  perpétuel  à  la  tête  de  ion  Mémoire ,  lors  de  l’im- 
prefnon  ,  &  même  à  faire  imprimer  ’a  préfente  délibération. 

Je  foujjîgnè  Secrétaire  perpétuel  de  C  Académie  pour  la  partie 
des  Belles-Lettres  ,  certifie  le  préfelit  extrait  conforme  à  l  origi¬ 
nal.  A  Dijon  ce  iS  Août  \jy y.  Signé  ,  Perret . 

A  P  P  R  O  B  A  T  I  O.  N. 

J’AI  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,un  Mémoire 
fur  les  dangers  d’enterrer  le*  Morts  dans  les  Egli/es  &  dans 
l’enceinte  des  Villes ,  par  M.  Maret  ,  Docteur  en  Médecine  , 
&  Secrétaire  de  l’Académie  de  Dijon  :  cet  Ouvrage  ne  peut 
faire  que  beaucoup  d’honneur  à  fon  Auteur, -tant  comme  Mé¬ 
decin  ,  que  comme  Citoyen  ,  &  je  l’ai  trouvé  très-digne  de 
l’impreüion.  A  Paris  ce  6  Juillet  1773.  «Signe,  Poissonnier- 
Desferrieres. 


■ 

. 


